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l NT R 0 D U'C T ION
-----------~

Cette étude est le résultat dlune recherche conjointe menée de 1985 à

1987 à l'In8tituto Nacional de' Alimentacidh y Nutrici6n (INAN) de La Paz

dans la cadre d'une convention aignée en 1984 entre llIllstitut }t'rançais

de Recherche Sc~enti~ique pour le Dévoloppement en Coopération (OR~~OK)

et le l4inistèro bolivien du Plan et de la Coordination (~t.P.c.). Elle

constitue le volet urbain d'une recherche ,plus vaste sur les stratégies

alimentaires en Bolivie dont le volet rural, ré~lisé par Joseph LAUID~,

nutritioniste de l'On~rOM, et Bes collaborateurs, est paru sous le titre

Lea payaans et la crise,en 1987 (version ecpagnole : Loo campesinos y la

criaia).

Le choix du sujet -'la situatio~ alimentaire dco migrants récents do

la ville de ru Alto de La Paz - relève du décir de mettre en évidenoe les

stratégies utiliséea par les habitanto en principe'lao plua démWlis de la

ville, ceux qui sont aux prises avec les problèmes les Qlus critiques de

11 ada!ltation à la vie urba.ine, tant (lans le d.omaine de 11 c"19loi que de

l'alimonto.tion. Cet objectif s'inscrit da.'1S la cadre dos progl'allU:lOS de

recherche sur les stratégies alimentaires de l'Unité do itocllcrche "Maîtrise

de la Sécurité Alimentaire" de 110Tt::i'l'Of,i.

Llétude comprend deux grandes po.rties :

1. Une préoentation de La Paz I;lt de la ville de la Alto, notamment

sous llaspect de l'immir,Tation et dos caructériatiquoa socio-économiquoo.

2. Les stratégies de ravHa.illement alimentair~ des im'uigrés récent s

(10 ana ou moinn d'ancienneté) et leur effiC3.Cité r conlJorn:ilation et nutrition.

On a dâ{.\agé, en conclusion, quolg.ues reoom."andationo propres à améliorer

la situation alimentaire dB cette population mareinalô.

Ce texte est issn d'un travail d'équipe au~uel ont partioipé, selon dos
durées vo.riables, outre Gloria. AUUILAR et André ~1·UI\.l'ltiUlWILLJ:; qui en ont

assuré la rédaction, 100 collèGUes Duivanto ùo llIUAN

Patricia ALCOl(l~~A, économiste
Graciola LOP~Z, sociolor,uo
Susana PALAO, sociolo~e

Ruth VILLEGA~, nutritioniste
ltoherto VISCAl".l5, Dtatisticie~

Les enqu8tco sur 10 terrain olrl; été ~cnées ornce il. la. collaboration de

Co.rminia "DlamIZ~mf\L, nutritionisto, dee étudianto en nu'i;rition ùe llUniver-
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sité Majeure de San Andrés (UMSA) de La Paz, et graco a l'appui des perBon­

nelo de l'IHAN.

L'exploitation informatique a été réalisée avec l'aide de '~'entrepriae

"Softl'lare Research &: Development" de La Paz (Dir. Yll.mil GA!tD~~NA3).

La version définitive en eapa.r,nol , qui porte le titre "Los migrantes

del Alto de La Paz y BUS estrategias'alimentarias", eet due ù l'amabilité

de Graciela LOPEZ.

Nous exprimons notre gratitude aux Directeurs ct Directrices succe30ifs

de l'IMAN, le Dr. Fernando ROCABADO, la Lie. Rosario naJAS et la Lie. Rosario

ALURRALDE qui, dnns des conditions difficiles, ont approuvé et Boutenu ce

projet de recherche. Nous remercions également tOUD les personnels de l'IUAN

qui ont collaboré à ce travail, notamment les chauffeurs Manuel ALCON et

Pedro FERNANDEZ, les Becrétair~s et le dessinateur ~lorontino MICI~L à qui

est due la réalisation matérielle des cartes et graphiques illustrant ce

texte.
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LES STRATEGIES ALIMENTAIRES DES MIGRANTS ET !J'mR l!:FFICACI'l'E

DANS LA VILLE DE EL ALTO DE LA PAZ (BOLIVIE)

Résumé

Dans le système des migrations internes à la Bolivie, la ville de La Paz

joue un r6le de premier plan, attirant vers elle le quart deo migrants du p~ys.

Il s'agit· généralement d'une immigration de courte distance, puisque 65% des

nouveaux venus. sont natifs du département même de La Paz, essentiellement des

provinces qui bordent le Lac Titicaca.

L'expansion spatiale de La Paz'se trouvant à présent limitée par la

forme m(;me du site sur lequel celle-ci est née, .la ville de El Alto qui,

à 4 000 mètres d'altitude, domine la vallée primitive, est désormais 10 lieu

où la capitale s'~tend, mettant à profit les vastes espaces ouverts de

l'Altiplano. Avec quelque 450 000 habitants, El Alto constitue aujourd'hui

un dédoublement de La Paz ayant depuis 1985 le statut de ville (Décret-Loi du

6 mars 1985), mais ses occupants ~ivent dans des conditions d'habitat, d'équi­

pement et de ressources généralement déplorables.

Constatant la précarité des emplois, en majorité du secteur informel, et

le faible niveau des revenus, cette étu~e s'attache plus particulièroment à

mettre en évidence comment les migrants récemment arrivés (10 ans ou moins

d'ancienneté.) essaient de s'adapter à cette vie urba.ine difficile. pour'ce

faire, ils mettent en oeuvre diverses stratégies : stratégies d'emploi et de

recettes engageant dans la vie active Ull maximum de membres de la famille,

stratégies de dépenses et de ravitaillement visant à limiter autant que possi­

ble le coût de l'alimentation. Ainsi, plus de la moitié des familles enquêtées

s'approvisionnent en partie directement à la campaene, avec lnquelles sont

gardées des relations variées.

Jugée d'après le niveau de couverture des besoins nutritionnels; l'effi­

cacité de ces stratégies apparaît cependant, do.ns l'onsemble, peu. satisfaisante,

car la faiblesse de leurs revenus contraint les familles à rechercher les

aliments les moins chers et non les plus nutritifs.

MOTS-CLES :

BOLIVIE LA PAZ - GEOGRAPHIE mŒAHn~ - ALIr.rr.:NTA'l'IOU - NU'l'HI'rIŒf - c:nOISSANCE

URBAINE MIGRATImr - ErJIPLOI - nEV1~HU:i - DT!:P:ro:llSJ'~S - STHA'rJWrr.:s .\J~ItlIh:NTAIRES -

POPULATION - HABITA'r - EQUIPEI·IItNT -
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LAS ESTRATEGIAS ALnmNTARIAS DE LOS MIGRAN'.L'E:;l Y ~u :i!:lt'FICIJo:NCIA

EN LA CIUDAD DE EL ALTO DE LA PAZ (130LIVIA)

Resumen

En el sistema de migraciones internas de Bolivia, la ciudad de La Faz

desempe~a un rol de primer plana atrayendo hacia ella la cuarta parte de los

migrantes del pais. Se trata por 10 general de una migracion de corto. distancia

ya que el 65~ de los reoilSn llegados nacieron en el departamento misrno de La

Paz, esencialmente en las provinciaa aledaffas al Lago Titicaca.

Como la expansi6n espacial de La Paz se encuentra allora limitada por la

forma misma del aitio donde ella naci&, la ciudad de El Alto que a 4 000 metros

de altura domina la cuenca primitiva, .ostâ. ahora dondo la capital se extiende

aproveohando los vastos espacios abiertos del Altiplano. Aproximadamente con

450 000 habitantes, El Alto éonstituye hoy en dia un desdoblamicnto de La

Paz con rango de ciudad a partir de 1985 (Decreto-Lay, 1 de murzo de 1985),

pero sus ocupantes viven en condiciones deplorableA do racursos,~vivienda y

equipamiento.

Constatando el ostado precario de los empleoa, la mayorta dentro el

sector informal, el bajo nivel de recursos, este estudio se dedica particular­

mente a poner en evidencia coma los migrantes recién llcgados (10 ~os 0 menos

de antiguedad) tratan de adaptarse a la dif!cil vida urbana. Para ello trazan

diversas strategias 1 de.empleo e ingresos insertando en cl mercado de trabajo

un maximo numero de miembros de la familia; de gastos, de abaatecimiento,

todo con el af~ de limitar hasta donde sea posible al couto de la alimenta­

cion. Asi, m~s de la ~itad de las familias encuestadas se abastecen en parte

directamente del campo, con 10 que conservan SUG diversas relaciones.

Juzgada segUn el nivel de cobertura de los requerimimentos nutricionales

la eficiencia de estas estrategias es en su conjunto poco l'::'.tisfactoria, ya

que el bajo nivel de ingresos obliga a las familias a buscar 100 alimentos

de menor costo los cuales no son precisamente los mas nutritivos.

PALABRAS-eLAVES 1

BOLIVIA - LA PAZ - GEOGRAFIA trrlBAUA - NUTRICIon - ALIMENTACION - CRECIMIENTO

URBANO - MIGRACION - EMPLEO - I~GRE130S - GAS/ros - ESTHATF;GIAS ALU1ENTARIAS ­

POBLACION - VIVIENDA - EQUIPAMIENTO -



TAQPACH ARUCHAWIT AJLLSUTA

(résumé aymara)

Patatuqinakat mantanirinakon Lurawinakapa ak manq'aRtuqinakata aka

taypi ouyu thiyanakantisukanaka (Altu patankirinaka).

Qullasuy taypin aka patatùqi nakat mantanirina Kax utji aka t~ypi suyuna,

lurapxiwa ~ lista nayraqat aksar apanisa chikatan chikatapaw patatuqit

mantanirinakaxaka qullasuyunxa. Akax jak'ankirinakaw patat mantanirix

taqpachanxa, ?iiyakixay akax sapa patakatx saraqchix suxta tunka phisqanix

(65%) ukax jichna purinkis ukanakanx yuritanawa taypi suy taypina, qhanpachanx

quta jak'ankkis ukajichk'a suyunkirinakawa.

Jupanakax kaw !thant.im yurkt1ns ukx jilcxatasipxiwaaka Taypi Chuquiay marca

ch' iqinuqata, nayra uraqxana umax qutatkam Sarkix ul<:ana apnaqiwa akax pusi

waranqa amstaru (4 000 mts) aka altupatanxa, jichnax taypi suyunt ch'iqitatiwa

uraqix jach'akipana uka patatu.qina. Akax i'iiyapuniw lU1 pusi pataka phisqatunk

waranqa (450 000) pu. ukhaw jakirinakax utjxi jichhurunxa aka taypi suyuna ­

mpi camachiKa ukjat unstawiy kaya maure saracatau diciembre phasi kayo 198~

jichhax utjawinx jakapxiwa, wali pist'wina, ukhamarak utanak luranatakisa,

ukatx juk' ampinaka.

Irnaqawinakar mantanas walikarakiti ukhamawa, uksanx aka lup'iwix yaqpach

qhan'unachst'ayi, kamisatix jichha purinirinakax patatuqitx (tunka marat

qhipatuqiru) jupanakatakix wali ch 1 amaw jakailax aka taypisuyunxa. Ukanakan

utja.napatakiJ ukax suma tantiysutawa alkansanapataki, u10c miriqt 1 asisaw

qawqhakamas alkansaspa manq'anatakix ukx sarayasipxi. Ukhamawa, akax kawknir

phamillatim jakthapitak ukanakax chikatpachaw ukhamjakapxi, u!thamarus

patatuqitx chiqak jupanakax puripxi tumpasinataki.

Akax unjatawa kunjamatim munaskix uka ch'amanin tuqinakat lurapkix uka,

tuqinakat lurapkix uka, ~iyakixay juk'a qullqx kanasipchix ukatx jupanakax ._

thaqapxiwa kawlcniritim minunakikx manq 1 ananak alasiilax uka, uka man' aîianakax

janipi chamanikitixa.
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ALlMRNTATlotf 3TRATEOIES OF lUGRANTS AND THli:IR E}t'li'lClElWY

IN THE CITY OF EL ALTO DE LA PAZ (BOLlVIA)

Abstract

Within Bolivia's domestio migration system, the city o~ La Paz plays·a

prominent role, attracting a quarter of the country's migrnnta. Generally,

these inmigrants to La Paz cover only short distances, as 65% of the newcomers

are natives of the La Paz department, cominB mainly from provinces bordering

on Lake Titicaca.

The spatial expansion of the city itself ia limited by·the nature of the

territory on which it is situated. However, it ia the Alto town, which lies

4 000 maters high and dominatea the ancient valley; that the capital stretches

out due to the vast open space of Altiplano. El Alto's some 4~O 000 inhabitanto

ourrently constitute a doubling of the population of La Paz, with status of

city since 1985 (D.L. march lat., 1985), although tbeir situation concerning

housing, equipment and reaouroes is, in general, deplorable.

Looking at the employment situation, most jobs being found in the non­

formal sector, and the low level of incarne, this analysis focuses particularly

on producing evidenco on how the recently arrived inmigrunts (10 years ago or

less) atternpt to .cope vith these difficulties of urban lire. '1'0 that dnd, they

employa number of strategies 1 an employment and income strategy, by which

the maximum number of family members is engaged in working life, a Gpending

and supplies strategy, concentrating on keeping alimentation costs as low ao

possible. Thus, more than half of the families questioncd said that they col­

lected part of their provisions dircctly from the countryside, with which .the
1

newly-arrived inmigrants maintain a variety of relations.

Measured by the level at which these families'nutritional needs are met,

the efficiency of these strategies proves, nevcrtheless, to be less than satis­

fact ory , since the low level of revenue forces the families to find not the

most nutritious food, bu~ the cheapest.

KEY-WORDS 1

BOLlVlA - LA PAZ - URBAN GEOORAPHY - ALlM!i;NTATlOi: - NU'l'RlTlON - URBAN CnOWTH

MIGRATION -. ElIiPLOYMENT - REVENUE SPENDINC - ALIMENTATlOiI STRA'rEGIES -

POPULATION - 1I0USING - EQUIPMENT
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I. LA VILLE DE LA PAZ ,DANS LE SYSTEME DES MIGRATIONS' INTERIEIDtES.

De très violents contrastes dans la distribu,tion de la population à

l'intérieur des frontières (Fig.l), une forte croioBurtce urbaine que 'la

Bolivie partage avec les autres pays d'Amériquo du Sud (leo projections

annoncent 58% de population urbaine 'pour 1985) et, en particulier, le dévelop­

pement récent de l'axe urbain Santa Cruz de la Sierra - Cochabamba - La Paz,

la colonisation agricole de l'Oriente et dao Va11écu ~ncouragée par les

Pouvoirs Publics depuis plusieurs décennies, tout cela constitue autant de

facteurs qui donneraient à penser que se produisent ici des déplacements de

population que l'on p~ut supposer de grande ampleur.

La logique voudrait, notamment, que les habitants de l~Altiplano, dont

certaines provi~ceB sont réputées surpeuplées, telles celles de Manco Kapac,

Omasuyos, Los Andes et Camacho du département de La Paz (Fig.2), et où une

agriculture de minifundia est soumise aux aléas d'un climat très rude,

subissent fortement l'appel du front pionnier de l'Amazonie et de la zone

intermédiaire des Yungas'où une "terre promise" attend les paysans.

Qu'en est-il dans la réalité?

A. Les migrations intérieures en Bolivie.

Les données du dernier Recensement de la Population et de l'Habitat,

cel~i de 1976 (1), mettent en évidence l'exietence do deux flux principaux
,

de migrations intérieures, l'un orienté vers La Pa~, l'autre vers le pale

de déve10ppomdnt de l'Amazonie centré sur la ville de Santa Cruz de la

Sierra (I.N.E., 1978).

Le premier concentre'qualque 250 000 migrants (immigration nette 1 212 OOO~

soit environ un, quart (23~) deo migrations internes du payo. Le secon~, plus

diversifié dans sa destination puisqu'il s'a~it à la fois de colonisation

agricole et d'immigration urbaine vero Santa Cruz, deuxième ville du pays,

regroupa le cinquième des migrations (20%), soit quelque 130 000 migrants

(immigration nette : 107 000) dont 12~ s'établissent dans la ville même ct

8% dana la périphérie rurale (ALDO, GREAVES, SANDOVAL, 1981).

(1) Le prochain recensement général est, en principe, prévu pour 1988.
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Fig. 1. Densité de la population par province en 1976
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Fig. 2. Département de La Paz : Densité de population et
émigration par province
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Numériquement moins importants, les autres courants migratoires .qui

tendent à modifier la répartition de la population du pays sont dirigés soit

vers les villes plus petites, soit vers dl autres foyers de colonisation.

agrioole. Aprês Santa C~z et La Paz (dont les taux de croissance respeotifs

ont été de 7,2 et 3,5% par an e,ntre 1950 et 1976), los villes'qui attirent

le plus les mi~rants, toujours selon le recensement de 1976, sont Cochabamba

(81 000 immigrants, ,solde migratoire net 1 44 000) et Oruro (53 000 immigrants,

solde migratoire net 1 16 000). Ainsi les quatre villes principales du pays

regroup~ient,. en 1976, 26% de la population totale (1 240 000 habitants) et

64% de la population des localités de plus de·2 000 habitantsJ 7~ des mouve­

ments migratoires y trouvaient 1eur aboutissement.

Si, selon les statiotiques de l'I.N.E. (Presenoia, 21.01.87), le taux

général de croissance de la population ~olivienne est de 2,78%, celui' dea,·.

v~lles de 4,29 et celui des campagnes de 0,97, il convient oependant.de noter

les três fortes disparités que présente cette croissance de la populatio~

urbaine (SCHOOP, 1981). Les cités "historiques" de Potooi ot Sucre a~gmentent

enoore leur population, mais eh réalité leur solde migra~oire est négatif,

tandis que les villes de l'Oriente (santa Cruz, Montero) atteignent des taux

de croissance record, suivies de Trinidad et Cochabamba.(3,8~), la oroisBanoe de

La Paz présentant un taux modéré, au moins entre 1950 et 1976 (Tableau 1).

Tableau 1. Population et taux de croissance des principales villes

Villes Population .Taux de croissance Projections

(1976)
annuels ('tu) (1985)

1
(1950-1976) (1976-1980)

LA PAZ 954 713 3,5 4,8 l 127 473

SAII'».A. CRUZ 256 946 7,2 7,4 622 966

'ooaUJmlBA 205 002 3,8 - 420 845 '

ORURO 124 121 2,·5 - 240 811

POl'OSI ,77 334 2,3 - 286 912

SUCRE 62 207 2,0 - 114 696

TARIJA 39 087 2,5 - 118 633

TRINIDAD 27 583 3,8 - 130 726

COBIJA 3 636 - - 4 989

Sources 1 Escobar de P~bén, Maletta, 1981; Casanovas, Escobar de Pabon,
Ormachea, s.d., I.N.E., 1985)
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Les zones de colonisation agricole ne reçoivent que l1~·de l'ensembl&. des

migrants définitifs, ce qui montre le succès relatif de l'opération. La moitié

d'entre eux s'installent dans le seoteur de Santa Cruz, les autres essentielle­

mént dans les Yungao.de La Paz et le Chaparé de·Cochabamba.

Dans l'ensemble,cas migrations internes concernaient, en 1916, un peu plus

d'un million de personnes, soit presque le quart de la population du p~ys.

Par rapport à la période antérieure, les études montrent un acoroissemen~

considérable des migrations vers les villes entre 1910 et 1916. L'origine

doit en être cherchée moins dans une industrialisàtion des villes que dans

la détérioration des conditions de vie des. familles paysannes (CASANOVAS, 1981)

et, aujourd'hui, des familles de mineurs.

B. La migration vers La Paz.

Le choix, en 1899, de La Paz comme siège du Gouvernement aux dépens do

la capitale historique, Sucre (1), ne faisait que consacrer une prééminence

démographique déjà acquise depuis le début du XIXo siècle avec le développe­

ment de l'économie minière (étain) sur l'Altiplano (Fig.3). Mais, dès lors,

La Paz prit une avance décisive sur les autres villes du pays (2) 'e~, à partir

des années 20, la ville ne se suffisait plus dans son étroit site initial,

la "cuenca" (vallée) du Chukiyapu, et oommençait son extension 'vers l'amnnt

(El Alto) et vers l'aval (Obrajes).

Jusqu'à la Révolution du M.N.R. et la promulgation de la Réforme Agrairè,
en ~953, cette croissance trouvait essentiellement son origine dans une

émigrat ion urbaine provenant de l'intérieur du pays et du département m3mB_,

de La Paz. Libérant les paysans de leurs obligations envers les propriétaires

des haciendas, la Réforme Agraire a ouvèrt'à ceux-ci les portes de la ville.

Les études de X. ALBO montrent la façon dont le flux d'origine rurale s'est

peu à peu amplifié jusqu'en 1916 1 sur 100 immigrés à L~ Paz recensés à

cet~e date, 10 seulement étaient arrivés avant la Réforme Agraire, 23 entre

'1952 et 1964, 21 entre 1965 et 1910 et 40 entre 1911 et 1916 (dictature du

Général Banzer). En i916, il appara1t que 38% de la population de La Paz

n'est pas native de la ville, en 1980, cette proportion attein~ presque.~a

moitié (ESCOBAR DE PABON ~.,'f980).

(1) En réalit6, Sucre a conservé de façon formello son titre de capitale, bien
qu'elle ne garde de ses fonctions anoiennes que la Cour Supr8me. La Paz ne.
peut prétendre qu'au titre de siège du Gouvernement, même si nous lui attribuons
celui de capitale dans la suite de ce texte.
(2) Sur l'histoire du développement de La Paz, voir OLEN E.L.,1948 et SAIGNES
Th., 1985.
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Fig. 3. Evolution de la population urbaine du XVIo au XIXo siècle
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Comme il se doit dans toute capitale nationale, la population immigrée

èst désormais constituée d'originaires de toutes les parties du pays. Pourtant,

en 1980, 65% des migrants proviennent encore du département même de La Paz.

Parmi ceux d'origine rurale, ce même département intervient pour 89%, et

l'ensemble de l'Altiplano bolivien pour.4l%. Observons cependant que 38% dec

migrants sont d'origine urbaine, ce qui permet aux auteurs cités de soutenir
\

que La Paz exerce une attraction relativement plus forte sur les citadins

des villes secondaires que sur les habitants des campagnes. Mais parmi ces

villes secondaires sont compris les centres miniers qui connaissent un exode

lié au déclin de ce secteur.

Il n"en reste pas moins que la croissance de la capitale se nourrit

essentiellement de l'émigration de sa région rurale proch~, et cette caracté­

ristique la distingue des autres villes importantes du pays 1 Santa Cruz ne

compte que 42% de migrants d'origine rurale et Cochabamba 36~.

Les provinces rurales du département de La Paz situées sur l'Altiplano

comptaient, en 1976; entre 15 et 25% de leurs natifs émigrés. Pour la zone des

vallée., la proportion ost généralement moins forte, .mais celles du nord du

département de La Paz enregistrent également des portes supérieures à 20~

des natifs. Les provinces qui sont les plus proches do la capitale et qui

bordent le Lac Titicaca (OrnasuyoB, Los Andes, Ingavi et Manco Kapac) envoient

à La. Paz 77 à 86% de leurs migrants (Fig.4), et une G'lconde couronne (Camacho,

Pacajes, Larecaja, Saavedra) y envoie encore plus de 60% d'entre eux (1)0

L'étude réalisée.en 1981 dans les cinq provinces de l'Altiplano nord

(NUNEZ DEL PRADO, 1984) qui présentent les taux d'émigration les plus élevés

(Camacho, Manco Kapao, Omasuyos, Los .Andes, Ingavi) distingue trois prinoipaux

types de migrations 1 définitives (absence de dix années ou plus), temporaires

longues (absence de plus de 21 jour~ à moins de 91 jours) et temporaires

brèves (moins de 21 jours). Seules les destinations des deux premiers types

de migration sont données, mais clleo consaorent l'écrasante suprématie de

la ville de La Paz (Tableau 2).

(1) Données de X. ALBa .!i...!!..' J. Nu1h~ DKL PRADO, 1984, aVé1noe des pourcento.~os
de migration vers La Paz encore plus elevés 1 Camaoho 1 75~, Manco Kapao 1 9frp,
Los,Andes 1 95%, In~avi 1 92%.
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Fig. 4. Département de La Paz La migration vers la ville de La Paz
(sauf province de Murillo)
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Tublea112. n~stinations des migrants de llAltiplano nord

De stinat ions Migrations définitives Migration~ temporaires
(~). (n '" 26 594) (n QI Il 016)

La Paz 86,0 12,1
Zoneo de 8,0 16,9coloniBation

(dont d~partement (6,1)de La Paz) -
(dont département

(1;3) -de Santa Cruz)

Autres lieux 6,3 Il,0

(Source t Nunez deI Prado, 1984)

Los op.ules nuanceS notables entre les deux types de migration sont une

pl,1S forte proportion de migrants temporaires vers leo zones de colonisation

(en pnrticulier nu moment des réooltes t canne à sucro) et vers les IlAutres

li.eux ll
, c'ast-~-dire surtout vers los petites villes du nord de l'Altiplano 1

Viacha, Copacabnna••• Observons que le mouvement des ruraux de l'Altiplano

vers les zonas de colonisation demeure réduit. malgré les encouragements

officiels, puis~u'il ne concerne que 3 100 personnes, soit à peine 10% de

toutes los mi~rntions enregiatréeo entre 1911 et 1981, tandis que La Paz en

a attiré Bl,5i~.

L'auteur de la même enquête a également estimé la ponction que repr~sente

cette émi~ration sur la population rurale de l'Altiplano nord. Sur llensemble

des foyaTs reccn:iés dans cette zone (55 192), 2~ comptaient au moins un

émiBr~ défin t tif, 16, 5'?~ un migrant temporair~ à longue absence et 1% un

micrant t1lmporaire à cour~e absence. Ainsi, pour llannée agricole 1980-81,
11 Ol~ p~r~onnca en nge de travailler avaie~t émigré d'une fa90n ou d'une

autre, soit ll~ de la population aotive ot 6% de la population totale.

Ro1evons encore quelques caractériotiques de la population immigr'o

utiles li. llotra propos. Elle ost constituée à 80~ de célibataires, et 84% sont

dits fils 011 filles de chefs de famille de l'Altiplano, ce qui permet à

l'o\1teur d'écrire Clue "l'émigration définitive de l'Altiplano Norte ne
. .

Bi~nirie pus la désagrégation ni la disparition des familles ll • D'autre part,

à la diffÂrence de X. ALBO et al., l'auteur constate que les ùnités familia­

les qui se formont en ville par im.nigra:tion no. gardent pas de lien avec les
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les lieux d'origine, à l'exception de voy~es occasionnels lors des fêtes et

rites traditionnels, lesquels sont d'nilleurs en déclin ajouto-t-il, de sorte

que l'émigration ne constitue nullement un soutien pOUl' l'unité familiale

restée sur place (1)6

Les données disponibles,' et encore incomplètes, de cette enquête sur

l'Altiplano nord ne permettent pas de distinguer les migrants selon le sexe,

mais le fait que 21% d'entre eux exercent, au lieu de destination, une acti­

vité d'employé domestique, laisse deviner que cette ·émigration comporte une

forte proportion de ·jeunes filles. Les deu~ autres grandes caté8orie~ d'activi­

té de ces migrants sont ensuite celle de "Travail à leur propre compte" 1

commerce, artisanat, secteur informel en général (20,7t), et celle d'ouvrier

non-agricole (20,2%). Pour les migrants temporaires, ce dernier type d'emploi

est le plus fréquemment exercé 1 65,5%.

C'est donc avant tout vers La Paz'et El Alto que se dirige ce mouvement

d'émigration rurale issu majoritairement des oO~I~naûtés indiennes ~mara et,

de façon aocessoire, des petits bourgs (pueblos) de l'Altiplnno.

Que se passe-t-il à l'arrivée? Comment ces migrants s'inocrivent-.ils

dans le paysage et dans l'économie de la ville?

(1) On peut cependant, oomme l'étaQlira plus loin cette' étude, considérer
aussi l'idée que ce sout ien serait plutôt orienté dans le sans ca:nPaBne­
ville, mais il semble ausei que cette enquôte du Ministère du Travail, surtout
destinée à obtenir des données sur les migrations et l'emploi en Bolivie,
ne permette pas de conclusions définitives sur ce sujet (information orale
de Roberto CASANOVA8, 1985).
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II. L'nf~iI(:aATION A LA PAZ.

A. CroisnanoA urbl1ine et immigration.

Sans doute à oause d'une population totale peu nombreuse eu égard à

l'étendue du territoire national (1985 1 6 429 226 habitants sur 1 098 581 km2,

soit 5,8 hnb./km2), soit à oause d'un oompartimentage éoologique qui limite

les possibilités de déplaoement, et aussi à oause d'une économie longtemps

At exolusivement dominée par le seoteur minier, la proportion de population

l1rbr.tine en Bolivie est enoore 'la plus faible de tout,e l'Amérique du Sud 1

33% en 1980, qu~nd ses voisins dépassent les 6()Qp (Pérou, Brésil) ou mIme

las 80% (Argentine, Chili). Seul le Paraguay s'en approohe aveo 39%.(1).

Pourtant le taux de oroissanoe de oette population urbaine, entre 1910

et 1980, est parmi les plus élevéa du oontinent (4,3% par an), égal à ~elui

du P.rJsil, voisin de oeux de l'Equateur, du Mexique et du Pérou (4,5%), seul

le Honduras, en Amérique Centrale, le dépass~ net'tement avec 5,5~ (Banco

Mundial, 1980). Près de la moitié de cette 'population urbaine (44%) se

trouvH, en 19~0, concentrée à La Paz qui, en cela, revêt la même importance

relative que Buenos Aires pour l'Argentine ou Santiago pour ~e Chili. En

19A5, la population de La Paz est estimée par l'I.N.E. à près d'un million

d'habitants (992 592).

Commencé à la fin du XIXo siècle, le développement démographique de"La

Paz (Fig.5) a connu son plus fort taux de croissance. (6,8% par an) entre

1928 et 1935, surtout comme con~équenoe de la crise de 1929 qui provoqua

l'afflux en ville des mineurs sans emploi (CALDERON, WILSON, 1983). Par la

suite, la croissance fut plus modérée 1 3,4% entre 1950 et 1916. A oette

dernièro date, la capitale atteignait deux fois et d~mie la taille de la

deuxièmo ville du pays (Santa crUz) et trois fois celle de la troisième (Cocha­

bamba) •

Il apparaît cependant qu'au oours des années 70, cette,croissanoe

damo~raphique de la capitale s'est aooélérée 1 3,2% entre 1950 et 1971,

puis 4,03 entre '1971 et 1916 (ESCOBAR DE PABON et al., ~), oonséquenoe

de la politique aerioole du Général Ban~er qui favorisait l'agro-industrie

d'exportation aux dépens des petits producteurs de l'Altiplano 1 la migration

de ceux-ci vers La Paz s'amplifia alors. Les ,dernières études disponibles

(1) Pour 1985, 1~ population bolivienne ost ~stimée à 6 429 200 habitants dont
47,7~ de population urbaine (I.N.E., 1986).
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Fig. 5. La·croisDance de la population de La Paz au XXo siècle
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montrent que, par la suite, ce taux de croissance s'est encore élevé, pour le

moins jusqu'en 1980 (4,88 entre 1976 et 1980), et qu'il est principalement da

à une immigration soutenue (Tableau ). Entre 1975 et 1980, quelque 16 000

immigrés se sont installés chaque année à La Paz (CASANOVAS, 1986).

En'1950, la ville concentrait 34% des habitants de son département,

en 1980 40,5%, en 1984 45,5%.

Tableau 3. Taux de croissance annuelle de la ville do La Paz.

Taux (%) 1950-1971 1971-1976 1976-1980
Taux général

3,24 4,03 4,68de croissanoe

Taux de croissance
2,10 2,57 2,61naturelle

Taux de croissance
1,14 1,46 2,27migratoire

(Source 1 Escobar de Pabon et al., 1980)

Jusqu'en 1976, l'immigration n'expliquait qu'un peu plus du tiers de. la

croissance démographique urbaine, aprês cette date, elle intervient pour prês

de la moitié. Il est probable que les récentes sécheresses et inondation&des

premiôres années 80, qui ont profondément affecté l'agriculture de l'Altiplano,

ont depuis lors contribué à amplifier ce courant de migrations vers La Paz,

de même que la "relocalizaciôn" actuelle des mineurs.

La comparaison de oes résultats avec ceux de la deuxième ville du pays,

Santa Cruz, qui détient les records de croissance, rév~le que l'immigration

joue, ioi et là, un r&la presque identique depuis 1976, expliquant 46~ de la

croissance à La Paz et 50% à Santa Cruz (CASAHOVAS et al., s.d.).

B. Les quartiers de La Paz, El Alto, et l'immigration.

Les deux extrémités de l'agglomération urbaine, El Alto et la zone Sud,

sont, à vol d'oiseau, séparés par une vingtaine de kilomètres, mais aussi et

surtout par une dénivellation de près de 1 000 mètres 1 4 100 mètres d'altitu­

de sur l'Alto Nord et 3 200 en aval du pont d'Obrajes (Fig.6). Ainsi La Paz

n'est pas seulement la oapitale la plus haute du monde? mais aussi une ag~lo­

mération qui s'étend sur un dénivelé probablement sans égal.
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Fig. 6. Le développement spatial de La Paz
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On peut considérer que la ville se otructure en sept grands secteurs

significatifs du point de vue de l'immigration, suivant en cela l'analyse

qu'en présentent X. ALDO et al. (Fig.1) 1
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Déoouvert par les Espagnols en 1533, le site de La Paz (ia vallée du

Chukiyapu ou Chukiyago,. Chukiyawu ou Chuquiabo - il existe de nombreuses

graphies et étymologies) déjà occupé par un village minier, enclave inoa en

territoire pacaxa de langue aymara, fut d'abord urbanisé solon un modèle

double 1 une fondation géo-politique en 1549, celle de la villo do Nuestra

Senora de La Paz entre Potosi (fondée en 1545) et Cusco, et une fondation

re ligieuse (1573) du type "réduction", ce lle de San Pedro y Sant iaPio de

Chuguiabo. Suite au siège de .La Paz par Tupao Katari (1181), le hameau de

San Pedro y santiago fut annexé:~à la ville dont les autorités n'avaient

d'ailleurs jamais admis l'autonomie de ce pueblo indien (SAIGNES, 1985).

La Figure 6 illustre l'extension progressive do la zone urbanisée. Elle

se fit d'abord depuis le "Casco", centré sur la Place Murillo, vers la vallée

du Chukiyapu et sa rive droite. Les pentes raides de la bordure de l'Altlplano

(Ceja de El Alto) ne furent disponibles aux constructions qu'après la Réforme

Agraire, lorsque fut ~xpropriéo la grande hacienda El Tejar qui possédait

cette zone (ALBO ~., ~.).

Aujourd'hui, et suivant en cela les direotives du Plan de Développement

Urbain élaboré par le B.R.G.M. (1916-1911), l'urbanisation du site se poursuit

à la fois vers le bas où la plaoe est cependant mesurée, et surtout vers le

haut, tout autour de l'aéroport de El Alto 04 l'Altiplano offre ses immenses

étendues sans obstacle naturel.

Ainsi l'ensemble ocoupe-t-il à présent un sito à trois étages 1 la zone

plate do El ~lto constitue le troisième, entro 4 000 et 4 100 mètres, qu'une

falaise abrupte sépare de la "cuenca" centrale originelle () 500 - 3 600 m) J

beaucoup trop à l'étroit dans cette vallée, les constructions en escaladent

les flancs raides, jusque vers 3 BOO mètres. Le premier étage est le plus bas,

celui de la zone sud où poussent palmiers et arbrea fruitiers,separé dU.précédent

par une autre dénivellation de 200 à 300 mètres. ~

~I
1

}
!

1. Lo Versant Ouest~ sur la rive droite du Chukiyapu, entre le bord de

l'Alto et l'avenue Duenos Aires, constitue le quartier populeux le plus ancien,

le "centre indien ll de la ville, selon l'expression de ALDO, peuplé par
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Ph.l.Vue transversale de la cuenca
de La Paz. Au fond de la vallée,
le centre-ville et ses hauts
immeuble s.

Ph.2. Dans la zone com~erciale

ancienne, les marchands
occupent le trottoir.

Clichés A.P.
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immigration à partir de 1953. Les autenrs cités estiment que 43% des immigrés

de La Paz y vivaient en 1976, et il semble que, on 1980, ce soit toujours là

le pr~mier lieu d'implantation, au moins temporaire, des nouveaux venus (1).

2. La Zone commerciale ancienne, depuis la Place San Francisco jusqu'à

Villa Vict oria, avec son fameux "morcado negro", le marché le plus important

do la ville. On n'y comptait, en 1976, que 131~ des immigrés de La Paz, cette

zone ~t été remplacée dans sa fonction d'accueil pàr celle du Versant Ouest.

3. El Alto, aujourd'hui ville à part entière, partie la plus froide de

l'p~~lomération (entre _8° et +12°C. en moyenne), la plus mal desservie et la

plus mal p-Quip6e (cf. CALDEnON, FLORES, 1981), reRroupe le quart des immigrés.

Son rôle d'accueil de l'immigration est appelé à grandir, tant à cause de'

l'espace disponible qu'à cause de la saturation évidente du Versant Ouest.

"Cette vante zone, légèrement inClinée, située à l'ouest de la Cuenca à une

altitude de 4 000 - 4 100 mètrec, a été construite étonnament vite. Alors

qu'après la seconde .~erre mondiale, il n'y avait là que quelques petits

noyaux d'espace construit, aujourd'hui la limite des constructions se situe·

à. 6 ou 7 kilomotres de la Cuenca" (LINDERT, V.l!:RKOREN, 1982).

4. La Périphérie Nord et J':st, qui borde par l'est le centre-ville, ne

reçoit que 9~ des migrants, mais les immigrés venus dos Yungas s'installent

de préférence dans les "villas" de cette zone, puisque c'est là qu'abeutit

la route qui relie la ville à oette région (2).

5. Le :Jecteur Industriel traditionnel, dans la vallée amont du Rio Chuki­

yapu que traverse l'autoroute menant à El Alto, abrite aussi bien des fonction­

ml.ires Que 'des employés ou des ouvriers. On y compte peu d'immigrés 1 3,4% du

total de la ville.

6 ct 7. Le Ceptre et les ~ones Résidentielles. Il s'agit du Centre Admi­

nistratif ancien (Place Murillo), du Centre moderne des affaires (le Prado),

des zones roaionntiolles centrales constFuites entre 1935 et 1955 (Miraflorés,

::3o?ocachi, non Pedro), comma des récentes zones résidentielles basses, depuis

Obrajes jusque Calecoto, Achumani, cota-Cota. Tout ce secteur abrite à présent

la nartio la plus aisée de la population urbaine, ce qui entraîne d'ailleurs

le 'Pi'trarloxe ouivant 1 on y trouve aussi la~i. des femmes immigrées de La Paz,

car elles occu;,lent l~ des emplois de domestiques et logent généralement 'sur

place chez lour employeur (emnleadas cama adentro).

(1) Information orale fournie par R.CASA!lOVAS.

(2) Le terme "villa" désigne à La Paz un quartier pluEl populaire que celui de
"barrio"; "urbanizacicSn" désigne un lotissoment.
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C. Les emploiA d~ns la ville.

La Paz est 3,vant tout une ville d'administrations ct de services. Le

rec~nsemp.nt da 1916, comme l'enquête do 1980 (ESCOBAR DR PABON et al.,·~.),

montrent que la majorité des actifs trouvent là leur emploi 1 de 36 à 43%
selon les sources. Le détail de ces services est le suivant' 1 61% relèvent

de l'Administration, comme il se doit dans une capitale, 12% relèvent des

services domcsti~ues et 21% des autres services. Au deuxième rang se placent

les emplois de l'industrie et du commerce (16 à 23% selon les sources), puis

les rnétiArs de la construction (8 à 10~ des actifs).

Selon les dernières données d~sponiblos (CASANOVAS, 1986), la déoennie

passée a été marquée par une nette diminution de l'emploi formel à La Paz

et la croissance considérable du secteur informel, particulièrement celui

des petites activités familiales (Tableau 4). Au sein de ce dernier groupe,

plus de la ~oitié des emplois ont trait au commerce.

Ta~leau 4. F.volution de la population active par secteurs à La Paz

Sectours 1916 1980 1984

Formel 44 42 31
- public 21 24 21
- privé 23 18 16
Informel 41 53 58
- de petite entreprise 18 11 18
- familial 29 36 40
Emplois domestiques 9 5 5

Total 100 100 100

(Souroe 1 Casanovas, 1986)

La distinotion entre, migrants et non-migrants dans cette participation

à l'activité de la ville met en lumière le mode d'insertion préférentiel des

nouveaux arrivés. Les différences les plus marquantes entre ces deux groupes

sont une plus forte participation des migrants dans les services (31-% contre

34,6 pour les non-migrants) et dans la construotion (9% contre 1%), activit~

qui demande peu de qualification, mais une moindre participation dans l'indus­

trie (19% au lieu de 23). En ce qui concerne les services, il apparaît que

les diff~r'~nces enregistrées proviennent essentiellement de la présence
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massive des migrants, ou plutôt des migrantes, dans les services domestiques 1

15% des immigres sont employés dans les services contre 5,5% des originaires.

De fait, 761; des employés domestiques sont des immigrés, s'agissant là, pour

les jounes filles, de la porte d'accès privilégiée à la ville.

Contrairement à une idée reçue qui ne se vérifie pas ici, la participation

des immigrés au petit commerce de détail est plutôt moindre que celle des

originaires de La Paz, mais la différence est lég~re. Plus remarquable est

une observation qui resoort de l'enquête de 1980 1 les migrants sont plus

nombreux que les autres à travailler dans les activités oalariées, ce qui

contredit aussi une idée courante selon laquelle ceux-ci se dirigent de

préférence vors les activités familiales ou indépendantes du secteur informel.

En réalité, leur trajectoire professionnelle commence par une activité sala­

riée qui permet l'accumulation nécessaire à l'ouvdrture d'un petit commerce

ou d'un atelier privé.

Enfin, autre caractéristique mieux connue, le taux de chômage des migrants

est inférieur à celui des non-migrants (7,7% au lieu de 12,8~), ainsi que la

proportion des chercheurs d'emploi (37,6% des immigrés inactifs au lieu de

69,2%). Dans l'ensemblo, les migrants représentent à La Paz 50,710 de la

population en Age d'être active (c'est-à-dire ici dé 10 ans et plus), mais

61% de la population réellement active.

D. Les migrations intra-urbaines.

Les études monées par le C.R.R.E.S. (1) permottent de constater com~ent

la population des migrants a peu à peu modifié ses principaux lieux d'implan­

tation dans la ville, depuis la zone commerciale ancienne jusqu'à El Alto,

en passant par les versants de la "cuenca", et en particulier le Versant Ouest

pour les originaires de l'Altiplano qui forment la majorité des migrants.

En 1976 comme en 1980, les auteurs estiment que le lieu ù'accueil des immigrés

récents est encore le Versant Ouest et les "villas" qui entourent le centre,

au moins dans un premier temps. Les migrants, en général célibataires et de

sexe féminin (52% de femmes), y sont accueillis par des parents ou des amis

déjà installés, puis, après quelques années, s'établissent dans leur propre

logement loué, aoheté ou plus souvent construit là où la place est suffisante,

en général sur l'Alto. L'une des hypothèses de cette recherche est que la

zone de El Alto porte à présent une urbanisation suffisa~nent ancienne pour

tenir à son tour un rôle d'accueil des migrants récents.

(1) C.E.R.E.S. 1 Centro de Estudios de la Realidad Econ6mica y Sooial, La Paz­
Cochabamba. Voir notamment l'étude de Calùeron et Wilson, 1963.
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Fig. 8. Principales zones de première installation des migrants
et déplacements postérieurs, entre 1950 et 1980
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La Figure 8 donne une image fort expressive à la fois des lieux d'instal­

lation dos migrants en fonction de l'époque de leur arrivée, et de leurs

déplacements postérieurs dans la ville. On y lit clairement l'éloignement

progressif des zones d'installation depuis les environs im~édiats_ du centre­

ville (anneau intérieur) avant 1955, vers les pentes de la. "cuenca" jusqu'à

atteindre l'Alto dont l'occupation s'étend rapidement entre 1915 et 1980.

Par contre, la partie basse de la ville, en direction du Sud-Est, ne reçoit

pas les immigrés, à l'exception, on l'a vu, doo employés de maison.

Parallèlement à ce mouvement d'occupation de la zone la plus élevée, la

plus froide et la moins bien équipée de la ville, s'observe un mouvement

intra-urbain de la population immigrée qui, par étapes plus ou moina longues,

conduit également celle-ci, de proche en proche, vers les parties hautes du

site. Ainsi, un peu comme à Rio de Janeiro .mais à l'inverse de bien des villes

du monde tropical, la population la plus aisée de La Paz réside dans les

quartiers bas et la plus pauvre sur les hauteurs de la ville.
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III. ~L ALTO llm LA PAZ

Selon les informations fournies par les Associations do ~uartier (Federa­

ci&n de Juntas Vecinales de Fa Alto), la p0!lulntion de ;':1 Alto de La paz

s'Alevait, en 1985, à environ 360 000 habitantD, BoH à. pUll pros 10 000

ménages au Dons etatistique du terme. Quant à la superficie actuellement

occupée, on peut l'eBtimer à quelque 50 k.n2 que se partcgent près de cent

cinquanto "villlls" et "urbanbaciones"' de taille vEU'iaù!e (Pig. 9). }lour 1987,

la population eot estimée à. 450 ou 500 000 habita.nts, los arrivées des familles

de mineurs licenciés s'étant réce~nent ajoutéeD à cellos des ruraux.

1. La situation démographique

La première des enqu8tos menées par l'6qlüpe IIl.HI-UieJ'L"llj.l sur :::1 Alto

(novembre 1985) perrnet de dresser un ta.bleau de l'état de la population.

Le sondage a porté sur 1 600 m6n~eos regroupant 4 300 habitants, répartis de

façon représentative pour onglober d(~s quartiera r~cl:ntG et dos quartiera

plus anciens (1).

A. La composition de la population

Comme on pouvait s'y attendre, la population alto-pncénienne est jeune,

plus jeuntl qua celle de La Paz 1 53'1~ di:a habitants ont Rloins de 20 ans et 40i~

moins de 15 ans. Pour l'ensemble de l'a~glom6ration, 103 mnmes groupes d'nges

ne constituent que 48,2 et 37,4ro du tota.l (ESCODAH DB Pi~Bml ll....!:!.., o.c.).

On remarquera cependant que la différence porte ~vant LOUt CUI' les enfants de

5' à 15 ans (!J':I.g.10), nettement plus nombreux sur l'Alto, tandis quo les jeune,s

adultes (20-30 ans) y sont en moindre proportion.

Dans l'un ct l'a.utre cas, les femlllGEl sont plus nOlnbr13UBOS que les hommes,

situation commune aux villes sud-arnoricaine13, mcdo ltigtu'o:nent /Roins marquée

sur l'Alto (50,5~ de femmes) que dans l'enDornble de l'agulomération (52,1~).

Cette différence s'explique sanD doute pa.r le fait quo laD omployées de maison

résident de préférence, on l'a vu, près de leur lieu de trùvail, les quartiers

du centre et du sud, et non dans c~ lieu excentré.

(1) Voir, en Annexe l, la méthodologie de cette 6tuue.
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Fig.9. Carte BohémQtiq~e de El Alto de La Paz
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Fig. 10. Pyramides des âgea de La Paz (1980) et de El Alto (1985)
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Les natifs de l'agglomération Dont, sur l'Alto, un peu plus nombroux

que les immigrés (52,9~~). Si, à dos fins de compo.raison, on limite l'obser­

vation à la population de 10 ans et plus, il apP~fait cependant que la popu­

lation immigrée de l'Alto est, on proportion, nott<lment I:lup,'l'ieure t.. colle

de l'onsemble urbain. Pour ce dornier, en effet, on compte 48,7ib d.'im:n.icr6s

en 1916 et 41~ cn 1980, maiD pour ~l AHo 62, 1~.: (1985). Ilul doute quo cette

particularité Doit cn rapport avec l'extonsion rccentc ùe cette zone qui

accueille à la fois des i~nierés anciens venant de la prcmi~ro pèriphèrie

urbaine, et doa irn.ni!;X'éS récents qui D'y insta.llent dirl'1c1.fl."(:nt.

La. compnraiGon des pyramides des I1ges den im:livréD et des natifs do

l'agglomération réaiuant Dur l'J\lto (l,'ig.ll) permet de distint~er parfnite­

ment lea deux soue-populations t 100 nntifo de l'l.l.ge;l'.'meraLion (:II.:do ·pa.D

nécessairement de l'.lltO) qui Gant des jeunes (i\~i' ont rnoinD ùe i!O ans) ct

les immi~rés (appelés ici réGidents) dont 18~ ont piua de ~u ans. Gette

observo.tion traduit bion la po.rt icularité du pl'OCOD;.U3 d' irn1Ilit,';rat ion our

l'Alto, à savoÎ1' C:l.ue cette immigration a Durtout ute le fuit cl'al.1ultau "vieux",

entre 30 et 50 ans '!>our los hommes, ontre 30 et 4U anu pour les :f'eICJffiUS, et

non d.'o.:iultclJ "jcuneull COIII:IIO gUflUl·o.l:;;'ll~lÜ
.... . .._.- ....'.. .

\0' • .:..:::a':'hoL ~'" .LVU.

Ainsi se confirme que l'installation eur l'Alto a l:iouvent été une

seconde étape de la miaration, aprùs un premior eéjour danu l'une ou l'autre

des " villas" qui entourent le centre do La Paz. Cot·te inotallation se prooJuit

lorsque la. famille e3t déjà constituée, de sorte que la majorité dos cnflltlts

de moins de 15 ans rencontrés là, Gont natif3 de la ville.

B. La migration

La. précédente caractériot iq.ue ne oignific pt.s, clH)ondc,llt, <J.ue RI Alto'

ne reçoit que des im.ni~rés présenta depuis déjà lO:1r;liempl:1 dalls la capit.alo.

'l'ableau 5. Anciennet6 cn viII\; des immigrée ré:::idant eur l ' Alto

Ancienneté 10 ans 11 à 15 16 à. iW
l'luo de 'l'otal

en ville ou moins
anD ans ;w ~.nG

r 1 697 54" j95 ;94 J i!.B

El Alto
(1985) Î'~ 1 52,5 16,9 l~,~ 18,4 100

La Paz '4 : 13,6 16,5 11,3 ~g,6 100r
(1900)

L'lmoU0tn do 1980 n.-: prend en co:npte que les migrants e.~éD de
10 anD ct plUD).
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L'analyse de l'ancienneté en ville des migrants de El Alto montre que

plus de la moitié d'entre eux (52,5~) sont arrivés sur los lieux depuis

10 ans ou moins (Tableau 5). On peut en conqlure soit que lu zone reçoit

allSS:!. dl'ls im'nierantR directs fin eT'ann nnmb!'a, flt:lit '1'.11? "le !!!,:,!~t~e !:'.:.~ l'.·.:!.-=~"

depuis les quartiers péri-centrau:-: est rela.tlvé!i.... r.~ ra:--id-:. I,.!", i:-::.::~::~·"~

ancions (préoents depuis pluo de 20 ans) ne constituont que moins du cinqui~me

(18%) de la population migra~te de El Alto. Par oontre, pour l'ensemble La Paz-El

Alto , les migrants récents ne forment que 43it. du total, mli.is les migrants

anciens 28%.

L'ét'ude de l'origine des immigrés de El Alto confirme oncore quelques

observations faites par ailleurs, et notamment que la majorité de ceux-ci

proviennent du départemont même de La Paz. Cependant le Tubleau 6, illustré

par la Figure 12, montre que cotte particularité se trouve encore plus accen­

tuée sur l'Alto. où cette majorité s'élève à 81% dos migrants au lieu des

deux-tiers (65,4%) pour toute la ville.

Tableau 6. Lieux do naissance des immigrés de RI Alto (1985)

Départements Provinces ~ %

ORURO •••••• Il •••••••••••••••••••••••••••••••

COCHADAMBA •••••••••••••••••••••••••••••• t . •
Autras dëpartements ••••••••••••••••••••• ~ ••

LA PAZ •••••••••••• Pacajes ••••••••••••••••
Ingavi •...............
Omasuyos •••••••••••••••
Los Andes ••••••••••••••
Camacho ••••••••••••••••
Aroma ••••••••••••••••••
Manco Kapac ••••••••••••
Inquisivi ••••••••••••••
Murillo (sauf La Pa~) ••

'. ,
.;".;

2,8
7,8

18,9
16,7
11,6
9,6
9,0
6,4
5,1
4,5
4,j

·.....·.....

•••••• 100,0

·.....
·.....
·.....

·.....·.....
·.....

·.....·.....

15,4
13,6
9,5
7,8
7,4
5,2
4,1
3,6
3,;
-=,i
2,3
6,3

81,4

7,3

7,0
1,8

2,5

Lou:;~u •••••••••••••••••
Larecaja •••••••••••••••
Autres provinces •••••••

Total (n= 2 633) •••••••••••••••••

.....................................POTOSI

Total (n= 3 233) ••••••••.•••••••• 100,0

dunt la contribution est significative pour

sont ceux de Potosi uvee 7,3~ des immigrés

qui appartiennent, comme celui de La Paz, à l'Alti­

région des Hauts Plateaux envoie il. la zone de ]:;1

Les deux autres départements

10 peuplement de Fol Alto

seulement, et Oruro (7~),

pIano, de sorte quo cetto
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Fig. 12. Département de La Paz 1 Provinoes de naissanoe des
immigrés enqu8tés de El Alto (1985)
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Alto 95,7% de ses immigrés.

L'étroitesse de ce bassin migratoire se trouve encore soulignée par le

fait que plus du tiers (38,5%) des immigrés de l'Alto proviennent uniquement

de trois province a du département de La Paz 1 Pacajes, Ingavi et Omasuyos.

A elles seules, elles envoient presque la moitié (47~) des originaires de ce

département. Ce ne sont pourtant pas là les provinces qui portent les plus

fortes densités de population, sauf Omasuyos, ni celles dont la population

émigre le plus (cf. Fig.2), mais plutôt celleo qui poosèdent un bon réseau

de communicatiom avec La Paz (route et chemin de fer) et dont l'agriculture

eot extrêmement dépendante deo aléas climatiques. L'étude réalisée en 19ôO

faisait déjà ressortir l'importance des ces trois provinces dans l'immigra­

tion à La Paz, la seule différence étant que pacajes se substitue ici à

Ingavi pour la première place, et que leur prédominance est encore plus

exclusive sur l'Alto.

2. Emplois, revenus et niveaux de vie.

Quelques données d'ordre socio-économique complèteront ce tableau général

de El Alto dressé à la fois d'après leo donnéeo disponible a et d'après les

résultats de nos enquêtes.

Etant le lieu d'arrivée et de résidence d'une population généralement

jeune, cette ville compte une pro~ortion d~inactifs et tul taux de chômage plus

élevés que La Paz (Tableau 7), avec cotte conséquence qu'existe là un secteur

informel plus développé qu'ailleurs.

Tableau 7. Niveaux d'activité à La Paz et à El Alto

Taux d'activité Taux de chômage

La Paz 44,8 4,8

El Alto 37,3 12, l
10-- -"-- ... _----

(source 1 Tell~riaJ ,nOc:'
.a. ;;'-".; 1

En 1980, 44% des actifs relevaient du secteur informel, soit plus que

dans les quartiers périphériques de la "cuenca" (39'/0), la moyenne étant de
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35% pour toute la ville (1). On comprend que près de 4OU~ des actifs de El

Alto soient des artisans (La Paz 1 24~) et que cette zone possède, propor­

tionnellement, moins d'employés et techniciens que les autres et plus

d'ouvriers-manoeuvres. Nul doute que la orise profonde que traverse le pays

n'ait contribué, depuis cette date, à accroître la part de l'économie infor­

melle, particulièrement en ville et plus encore dans celle de El Alto de La

Paz. (2).

Tous les indicateurs socio-économiques concernant l'Alto réflètent la

pauvreté et le bas niveau de vie de ses habitants. La comparaison des

résultats de nos enquêtes avec les données du dernier recensement (1976)

qui concernent l'ensemble de IR ville, permet une appréciation quantitative

de l'état de l'habitat et du niveau des équipements de cette zone.

Plus des trois ·quarts des logements des ménages enquêtés sont, en réalité,

deo pièces uniques, alors que, pour l'ensemble de la ville, la proportion eot

de moins de la moitié (Tableau 6), maisons indépendantes et appartements sont,

à l'inverse, en proportion considérablement moindre.

Tableau 8. El Alto 1 Types de logement et statut d'occupation (en%)

Types de Statut d'occupation

Locataire Propriétaire Logement de Autre. Ensemble (La Paz)logement fonction

Maison .
indépendante 6,4 6,4 2,1 1,1 16,0 (38,9)

Appartement 2,2 3,3 - - 5,5 (12,9)
Pièce unique 11,8 58,1 4,3 4,3 76,5 (45,5)
Autre - - - - - ( 2,7)

Ensemble 20,4 67,8 6,4 5,4 100,0

(La Paz) (34,6) (43,1) (7,8) (14,5) (100,0) .

(1) Selon les informations utilisées par G.TELLERIA. On a vu qu'une autre
enquête attribue 53% des act ifs à ce secteur informel pour la même année.
De telles divergences ne sauraient surprendre en ce domaine, mais on peut
affirmer avec vraisemblance que ce secteur offre plus de la moitié des emplois
à La Paz et plus des deux tiers sur ·l'Alto.

(2) En 1985, le taux de chômage annoncé par le Ministère du Travail est de
l~~ pour l'ensemble du pays (~mDINA, MORALES, 1986).
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Ph.3. El Alto. Mgme dans 1es urbanizaciones lici celle de
Rio Seco), la voirie laisse à désirer.

Ph.4. Construction typique de El Alto et activité caractéristique,
le petit artisanat (atelier automobile).

Clichés A.F.
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l'ensemble de l'agg-lomération, seuls 28,5~ des logements ont ainsi un sol en tenc

tandis que, pour 67,8%, il s'agit de ciment ou de plancher (lü Alto 1. 40,8~).

Ainsi, sur l'Alto, le type de construction le plus courant (49,5~ du total)

est celui qui présento des murs d'adobes, un sol en terre battue et un toit

de tales, viennent ensuite les constructions du même genre, mais avec un sol

cimenté (18,3%) ou bien avec un plancher (15~), cus beaucoup plus rare •.

L'originalité de la zone se marque encore du côté de l'équipement et de

l'aménagemont des logements (Tableau 10). Une première constatation peut

surprendre 1 l'aménagement intérieul~ (présence ou non de cuisine sép~rée et

de plusieurs chambres à coucher) ne présente guère de différence avec l'ensem­

ble de la ville 1 les pourcentages sont prosque identiques.

Tableau 10. El Alto 1 Niveaux d'équipement des logements (en~).

Sans Sans accbs à Sane cuisino Sans w.c. Avec Urie seulo
tSlectriciU l'eau potable séparée ni latrines chambre à coucher

El Alto 63,5 26,9 46,2 66,1 74,2

(La Paz) (13,2) (16,6) (46,7) (56,6) (7),2)

Il se peut qu'il s'agisse là d'un trait spécifique à La Paz, voire aux villes. .
de l'Altiplano, qu'expliqueraient le climat rigoureux et l'absence de moyens

de chauffage 1 on préfère ne pas isoler la cuisine, seul endroit chauffé, et

aussi dormir tous dans la même pièce (1).

Par contro, l'écart se creuse profondément entre El Alto et l'ensemble de l'ag.

glomération en cc qui regarde l'équipement proprement dit des logements.

On constate, en effet, que les deux tiers sont sans électricité, 88% sans ~i .C.

ni latrines, et plus du' quart n'ont pas accès ~ l'eau potable, même celle des

fontaines publiques. Sur ce dernier point, celui de l'approvisionllement en
eau potable, la particularité de la ville do ~1 Alto est quo 25~ des. ménagoa

recourent à l'eau du puits ou de la rivière (La Paz 1 8~) don~ la salubrité

(1) A Oruro, également située sur l'Altiplano où les conditions climatiques
sont les mêmes, les proportions sont qu~si identiques. A Santa Cruz, en milieu
tropical chaud, la proportion des logements à une seule chambre tombe à 57 ,5~,

mais la cuisine séparée est encore plus rare, probablement, cette fois, à cause
de la température extérieure élevée. Ces remarques ne sont éviàemment valables
que pour les citadins aux revenus modestes.
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est certainomont plus que douteug~ (1)4

Ce doute est d'autant plue justifié si lion se remi compt~ qu~ H'Ub 1"....

de logements possèdent W.C. ou latrines 1 pour 85~ des caB, l~s habitants

satisfont lours besoins à. llair libre, "campo libre" selon l'tlxpresaion localo,

généralemont sur un tu.s dl ordures voisin, spectacle ordinairo 'dans cette

zone (Tableau Il).

Tableau Il. El Alto Modes d'élimination des excréments (en Yo)

Latrines
-,

"Champ~'l. C. libre" Autre

5,4 6,5 84,9 3,ô:!

En combinant les précédentes caractéristiques d'!'lquipcment des logement.s,

on peut tenter unc aorte de typologie de ceux-ci sur l'Alto (Tableau l~).

Tableau 12. El Alto 1 ~Jiveaux dléquipelnl~nt des logcffie::nts (en ~~)

Avec électricité Sans électricité Ensemble

Approv. en
Lat l'inca li. C.

Air
Autr. Latr. .1 :\ir ~ 1gns ~'l.C •. lib .!\ut •. Ens •.p fl'1 potll.hln libr

Domidle 1,1 3,3 "),'/ 1,U - ! ! !. . ! . ! . !l.J,l. - - - L, ... ... , ... .v,'-
Fontaine 1,0 1,1 14,0 1,1 17,2 3,3 )6,5 39,8 57,0publique - -
Puits - 1,1 1,0 - 2,1 - - 18,3 - 18,3 2U,4
Camion 1,0 1,0 1,0
citeI'ne - - - - - - - -
Autre - 1,0 1,1 - 2,1 - - 3,3 - 3,3 ;,4

Ensemble 2,1 6,5 25,A 2,1 36,5 3,3 - 5Q,1 1,1 63,5 100,0

Le cas le plus rr~quent (36,5)'. du tO~l:i.l) eat cl,lui d'un logemont sans

W.C. ni latrines, sans HloctricitG, et dont lus h:.l.lJit:"tlts ut ilisent l'cuu de

la fontaine publique. ~I~UX dont les hu'bitants, ·toUjuUI'/J sans ~lectricité nl

la.trines, n'ont flItime pas accès à. la. fontuine pul.JJ.ique :au.iu l'ccourent à l'eau

(1) ~elon 10 reaponsable àu :3el'vice ùes l';aux (JA.:1APJL) lie in alto, cette propor­
tion ost même de 30~; d'autre part la ,nême 1l.utoriLt: inùique quo la zone compte
900 fontaines publiques et 17 540 us.te;era ayant lloau potable à dornicile
(Presencia, 08.05.87).
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d'un puits, son~ lIIoitié moins (18,3/,)' l.!:nfin, uunu les InQllles conûitions

(absence de latrinos, mais accès à la fontaine publique), 141c des 106ernents

sont pourvus d'un branchement éloctrique. Pour lu re~te des cas (10 tiors du

total), 100 conditionl1 dl équipl-lment Gont va.ri~us, -naio on p':mt ret.mir que

Ceux dont leo habHunts vivent de fa';on ontisfuhmnte de ce pulnt de vue

(électricité, latrines ou vl.C. et oau potable à dOll1icile ou à la fontaine),

ne sont que 6,5~ du total. Ajoutons à co tableau quo la zone attenù toujours

la construction d'un h8pital promis depuis 20 ans (Presencia, 01.02.87).

Ce sous-équipe:nent généralisé, qui est dl ail13ur~ plus marqué encore àans

la partie nord de ln Alto (1), de mame que la natl.lre ùe~ logements, sont

naturellement il. mettre on rapport avec le niveau dGS revenus des habitants.

En 1976, la part de lu. population qui recevait lOf) revenus lOB 1>1\18 hRR

(moins de 2 1j00 pesos) était de 35ft !'Ol,t' l'p.nw~tnhl" IIp. 1::1 v;11,. ,t1'"'~" r'l ..

53~ pour El Alto (~). Pour les plus hauts revenus (la OUO peuos et plus),

cette part titait respectivement de 15 et de 7'jo ('1'1!:LLI~HIA, 1985).

Sans prétendre quo notre enquête pr6sente une valeur ~~atiu~ique irrélutaule

sur ce point difficile à établir, leo résultats oütenus en 1986 n'en fournio­

sent pas moins ùes ordres de grandeur significatifs (Tableau 13).

Tableau l}. El Alto 1 tIiveaux deo revenus inùivil1uelo des migl'ants récents
(% par tranches)

Revonus individuels (millions de pesos)

300 et plus 1 0,8 80 à moins de 100 1 7,2

250 Ù. moins de }OO 1 0,8 60 à. moins de 80 2 J.5,2

200 à moins de 250 1 - 40 à. moina de 60 1 12,8

150 à moino tle 200 1 6,4 20 il. moinG de 4(; . 26,4.
100 à !Roilla de 15° 1 12,0 Moinu ÙG 20 1 18,4

(1) Selon G.'l':·:Ll.J~HJA (1985), 103 niv<luux û'équlpolllcllt de ces deux parties do
Rl Alto sont les ouivants (en ~)I

l!:l Alto Norte

~n Alto Sutl

;;unB douche l" . 1 :Juns chUlllùt'eldll.nG évacuution 1
. ü' "! "ana l'I.C.. . .'c'· _ -:.- .

Hl {Ll.l;,rnUJ.I'lll 1 u. coucncI' i';''' "' .•, ,,""'~ 1

98 ~J " 4ô l' ï; \'
78 60 34 59

(2) Revenus et dépenses seront chiffrés dane cotte otude en pesos uoliviens,
mais depuis lA 10 janvier 1987 la Bolivie s'est dotèe d'un~ nouvolle monnaie,
le Boliviano (1 boliviano = l million do pesoa anclons = environ 0,5 dollar U.~.),
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Le revenu individuel moyen par mois se situorait donc ù 61 millions de'

pesos (environ 30 dollars U.S.), mais on constate que prè9 de la moitié de

ces revenus (44,8~) sont inférieur~ au salaire minimum qui ôtait alors de

40 millions de pesos (1).

Toujours selon nos enquêtes, le revenu familial moyen serait, sur l'Alto,

de 100 millions de pesos par mois, soit environ 50 dollars V.Li. Leo recherches

menées par le C.g.H.g.S. en 1984-85 dans quatre qUfJ.rtiers de la môme ville

(16 de Julio, 1° de Mayo, San Luis Pampa et San Jose Garpintaro) aboutisaent

à des résultat s encore plus alarmants, puisque le revenu /Royen relevé eot de

30 dollars U.s. par fa'lli11e et de 6 doll ara par personne (PIÜJl)i:;..iGIO, V)i;LAJGO,

1986).

Si lion considère la rdpartition par tranche::; ùe ces revenuü, il apparaît

que 60~'~ deG famillel:! auraient do:.; rt:::..l:';OUl·celJ ;a:":fB;uull~:.; l::,;,·';~·l;;,.;,~·u;; ~ -vu ;;;;;..;.­

lions de posos ct 39',v inférieures à 5u millions üe .90130:'; ('.i'aiJ.i.t:C4u. .i<t;.

Tableau 14. 1'0;1 Al~o 1 Niveaux des revenus des lnigr~nto récents par manage
(,. pa.r tranches)

Revenus par ménage (millions de peuos)

300 et plus 1 2,5 100 à. mointl de 150 1 18,5

250 à moins de 300 · 2,5 50 à. moins de 100 1 ~1,0·
200 à moins de 250 1 4,9 20 à moin9 de 50 1 3~,1

150 à moins de 200 · 11,1 Moins de :W r 7,4·

Or, solon les estimations faites en février 1~i\6, lJoit a la même ~poquo

quo nos enquêteo~ p~r la Faculté de Nutrition de La Paz, lu coût d'une alimen­

tation offrant à une famille de 5 personnes lns qual1tites de calories rRinima,leo

nêceooaires s'élevait il. 204 750 000 posos, soit lU~ dollars H.,j. (~). C'est

donc dire que moins de 10~ dea famillos cnquStoos sur 1 1 Âlto SQ trouveraient

dans des conditions do revenus telles qu'elloB puioocnt s'alimontC3r de façon

satisfaisante.

(1) Il c' a~it d.u revonu per9u pnr ocoupation principale. Le l:lnlnire 'l1ini'lIutU
légal ne permet, pour une famille moyenne de La Paz, oue l'achat de trois
petits pains par personne et par jour. Il a. été relC!vti, en avril 19W(, à 50 Bo,
ffinis le p.rb: du p'Jin n ~gal~m~!'!t "'.'-l~'n~nt~ Al.!.'! tr'! ~~ 1n T'n~l!n+',.. ; I1nt.:m"'''+'; on (1" .
l'i:nnôt sur la. v:'l1cu:;" ajoutée (T.V"I.)

(2) Gelon G. do 1·11\ ;'rnl~Z, Directrice rie la "Garrora do l.futricion" de lliJniver­
Bité r,iojcure de ;lan Andréll (l'rescncia, 16.10.86). Le m~mo ::mtou.C' indique que
80,. de la population bolivienne est dénutrie, cc qui rond vrai:.w:;IÎJl::..bles los
résultats trouv,Ss pour ]~l Alto. D'autres sources donnù~tl pour lE'. "ct'-n:\Dta
familiar", un coût de 113 dollars U.~. (C'-;';.A., 04.1.... ·'15.1 et de Id5 doUars
U.S. (C.a.B., 1987).
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Ph.5. Une urbanizacion déjà ancienne, celle de Villa Adela.

Ph.6. Le front d'urbanisation de El Alto à l'ouest de l'aéroport
o~ les constructions inachevées voisinent avec les champs
de quinua.

Clichés A.F.
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Certes, il ne peut s'ugir là que d'une approximation qui ser~ précisée dans

la seconde partie de cette étude, puisque le calcul est basé sur les déclarations

de revenus faites par les intéressés aux enquêteurs, et donc généralement sous­

estimées. Elle n'en révèle pas moins que la situation alimentaire des habitants

de cett~' zone est, à coup sûr, extrêmement précai~e ct que ceux-ci, pour sur­

vivre, doivent probablement recourir à des stratégies variées visant à leur

éviter une dépense monétaire hors de leur portée.

Une dernière variable, enfin, permettra de compléter ce tableau de la situa­

tion socio-économique de El Alto, celle qui a trait au niveau d'instruction

de la population, également tirée des résultats de nos enquêtes (Tableau 15).

Tableau 15. El Alto • Degré dl instruction de la popu) nt,; nn ~'::! 5
(mierants récents)

...... -, , ...
~~ .

Aucune Prilll~ire
:iecondaire Supérieure Autre l'Ion

1° cycle 2° cycle spécii'ié

Hommes '1~ 12,2 42,2 21,8 18,3 2,0 1,0 2,5

Femmes % 35,2 45,8 11,0 5,5 1,0 1,5 -
Ensemble % 23,7 43,9 16,4 11,9 1,5 1,3 1,3

La Paz 1° 16,3 35,2 19,0 17,4 7,5 3,4 1,1

Près du quart de la population d~ 5 ans et plus n'u rcyu llucune aorte

d'instruction (au lieu de 16% pour toute l'agglomération, ce aui situe bicn le

groupe étudié à mi-chemin entre le monde urbain et le moude rurul (1). Cette

proportion est, comme pal'tout, plus élevée pour les femmes 1 35~'; ù 'analphabètes

contre l2~ pour les hommes, situation d'autant plus inquiéLunte si l'on

remarque que, même dans le groupe des jounes femmes (Illoins lie 30 ans), près

du quart (23,77~) sont également sans aucune instruction.

Une autre lI\Q,rque du faible niveau d'instruction des migra.nts récents est

encore donnée par la proportion réduite des scolariElI;s post-primaire, comparée

à celle de l'ensemble La :Paz-El AltO' i!9,8 au lieu de 4j,~ï~, et m~me lr{,5/u pour

les femmes. Cette aituatimne constitue cer·~t.ls pus une surprise! mais "lle

méritait d'être l:Joulien6e et chiffrée au r~o·~~!!t '.)11 l'l.:tC\t b,:,l.i'!ir,~ ,,: .. ~h, ,1" ~~

décharger de sa tg,che d'enseignement.

(1) Le taux d' analphabétlsme duns la. partie l'urale du dép<Ll'~ell\';lnt de Lu Paz
est de 44,3r~ (roceOl,arnent de 1976).
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Ainsi ap~o.rait-il.que, oomparé à l'ensemble d.e.lIagg-.lomâration, .In Alto revt!t

des oaraotêres trâs particuliers, tant à cause de sa localisation en haute

altitude avec les conséquences qui on résultent, qu'à cause de sa formation

réoente, de son ~xtension oontinue et du bas niveau de vie de ses occupants.

Au terme dO'ca tabloau général se déf,age de façon claira la pr~dominance

continue de La Paz dans le système des migrations bolivienne~. Cette ville,

à proximité des régions les plus peuplées du P83s dont elle e~t l'exutoire

naturel, en conotitue toujours le pâle d'attraotion le plus important que les

centres miniers actuellement en déclin ne peuvl;)nt contreba.lancer, et cela en

dépit des mouvemonts dirigés vers les fronts pionniers de l'agriculture orien­

tale et des vallées.

De cette polarisation,la ville d.e ln Alto constitue uno aorte de révèlateur,

amplifiant mêlne le.s caraotéristiques principales üe l' immi!~ration dont La Paz

est 10 siège. A 500 mètres au-desous du centre-ville o1'iBinel, OU1' cet espace

"froid, sec, exposé aux vents et inhabitable" (a.'L'I!:LL!':llIA, ~.), so constitue

une sorto de dédoublement de la. ville dont rien no limite l'extr.)nl:lion, et dont

la. population, que l'on pout estimer actuellement à pluo de 400 000 habitants,

est du même orùre que celle de Cochabamba, la troisièmo ville du pays.

C'est à l'un des problèmes inhérents à oette oroissance, celui du ravita.ille­

ment alimentaire et de la nutrition des immigrés récents, et dans la contexte

de la grave crise économique vécuo par lI!. D~1:!.·..:!.e7 q'..l~ 1(1$ poe"!" <lui. Fl1liV~!It

seront consacrées.



DEUXIEME PARTIE

LES STRATEGIES ALIMENTAIRES DES IMMIGRES RECENTS

ET LEUR EFFICACITE NUTRITIONNELLE
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1. LES STRATEGIES DE RAVITAILtEr.m:NT ALHI1i:N'l'AInE

Dans la mesure où la préoccupation essentielle, pour les habitants de la

ville de El Alto, est celle de la nourriture quotidienne, on peut considérer

que les activités variées auxquelles se consacrent peu ou prou les divers

membres d'une même famille ont pour finalité principale cet objectif. Existent

cependant, pour y parvenir, deux grands types de stratégies 1 les unes visent

à obtenir des ressources monétaires, si minimes soient-elles, dont l'utilisa­

tion peut être variée, les autres visent à obtenir de façon directe l'alimen­

tation nécessaire.

1. Les stratégies de l'emploi

Parmi les stratégies d'ordre monétaire, la plus commune est celle de

la diversification, dans toute la mesure du possible, des emplois et donc

des sources de revenus à l'int'rieur d'une même famille; celle-ci se réalise

à la fois en engageant sur le marché d'Il travail le maximum de membres du

groupe et en recherchant, pour ceux qui ont déjà un travail, une rémunéra~ion

secondaire. On retrouve donc ici, comme souvent dans les zones urbaines

marginales, un type d'organisation économique fort semblable à celui qui

caractérise, selon J .CHONCHOL (1986), le milieu paysan l "Dans l'économie

paysanne, écrit-il, le groupe domestique ou familial est fondamental dans

l'organisation de la vie de la collectivité. La famille, et non l'individu,

constitue l'unité essentielle et multifonctionnelle d'organisation sociale ll (p.8).

C'est ainsi que lIon compte, dlaprès notre enquête, environ deux rémuné­

rations, deux sources de revenus monétaires par ménage, soient 18,8 emplois

pour 10 ménages; parmi ceux-ci, 16 correspondent à une occupation principale,

1,9 à une occupation secondaire et 0,9 à une pension de retraite. Il en résulte

que, même en limitant l'observation aux personnes de 15 ans et plus, le taux

d'activité de la population enquêtée est de 55% (76 pour les hommes et 33 pour

les femmes), si l'on prend en considération l'ensemble des uutivités réelles

et pas seulement formelles comme c'est l'usage. C'~at là un taux nettement

plus élevé que celui estimé pour l'ensemble de llagf.'lorneration urbE..ine 144,91'<­

en 1986 (Solo Cifrao, 30/87).
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Naturellement, rien n'indique que ce sont là des revenus assurés de

façon régulière et continue dans le temps, mais il ne fait aucun doute

qu'apparaît ainsi une première stratégie d'adaptation des habitants de la

zone à leur· situation difficile, stratégie monétaire visant à pallier

l'insuffisance reconnue des salaires tels qu'ils Gont fixés par la législation

actuelle.

Qui sont, dans le groupe familial, les personnes exerçant ces activités

rémunérées, à titre principal ou secondaire? Pour les activités principales,

après le chef de famille, ce sont les fils ou filles vivant sous le toit

paternel qui ont, le plus souvent, un emploi contribuant à l'économie du

ménage (23~ des activités principales), puis les épouses (10% des aotivités

principales). Les activités secondaires sont encore, pour tnoitié, le fait

des chefs de famille puis, de façon à peine moindre, le fait des épouses en

plus de leur travail de maîtresses.de maison.

De môme, si l'on considùI'o l'origine ùce CGU:-ccc rie :'~'.. .:;.r.-..;.;: c.e.;:; ;;;,:;,;;-.wt;.:;.;:,

aprês les chefs de famille, ce sont les fils et lea filles, pOUl' :ia 1l:iU1J,o..L'j.

ceux ligés de plus de 20 ans, qui contribuent le plus aux dépenses du groupe

familial (Tableau 16). Viennent ensuite les épouses (14,7~), muis les frères,

beaux-frères, soeurs et belles-seaurs participent ~gale::lent à l'économie

familiale avec 5~ des activités exercées.

Tableau 16. Membres de la famille apportant un revenu au ménage
(en ~ des activités principales et secondaires)

Chefs de Epouses Fils ou Ods-part.mt s l~r~res ou Autres
famille filles Bx-parents bx-frères

513,7 14,7 19,8 0,6 5,1 1,1

Ainsi apparatt-il que la stratégie monétaiI'u consiate non seulement à.

engager dans la vic act ive le maximum de membre a du groupe, mais aussi à.

rassembler sous un même toit différentes porsonnl:S de la falnille qui mettent

en commun leurs rocettos et dont loa dépenses, également partag~es, se

trouvent de ce fait réduites. On compte, en effet, 2,4 adultes de plua de

20 ans par m~nage, certains en préuentant 4, 5 ou même 6 qui sont eénéralelnent

les grands enfauts, parfois dé,ià mal'iés, encore IIlS frèrl-1S du chef de farnille.



- 51 -

l..u ;';UH~ 1'J.u. .. .L<.I,n;III"':11. l'~l;j lJal'UIl1.l:I vu Ltlau.x.-pUl'en~li U.ll c~lui-ci, maia, de

toute façon, il s'agit essentiellement de regroupements d'adultes en âge

d'3tre actifs. Ainsi peut-on expliquer que le nombre moyen d'habitants par

ménage soit plus élevé sur l'Alto que dans l'ensemble de la ville, mais si

l'on se souvient que les trois-quarts des logements sont des pièces uniques,

l'inconvénient de cette stratégie, celui de la pl'orniscuité, apparaît à

l'évidence.

Toujours selon notre enqu3t~" 1l,5~ des chefs de famille exeroent une

ac'tivité secondaire, proportion idAntique à celle trouvée pur le CimES (PRUDF.N­

CIO ot nl., 1986). La. proportion des rnaîtressos de maison aya.nt aussi une

activité leur procuran·t quelque a.rgont est de 37'j." également identique à

celle avancée par la CNHES pour juin 1985 (1). Ces activitt'is exercées à titre

secondaire sont toutes dos activités indépcnda.ntes.

Parmi les activités principales de ces immigrés récents (2), celles qui

relèvent du sta.'tut ùe travailleur indéJlenda.nt et u.u a~atut ùe l5alax'ié

s'équilibrent 1 41 ,4~ ct 46,81'g (dont ouvriers-manoouvrea 1 16,97<', ernp.1.oyes 1

26%, domestiques 1 3,~~). ~ela confirmo l'observation ùo R.CâjAtlùVA~ (1986)
selon laquelle les migrants récents ne sont pa.s néceasaix'ement, comll1e on le

pense souvent, ceux que l'on trouve en plus l~and nombre dans les activités

informelles, en l'.attente d'un emploi sala.rié l "C'ua'\. selllernent lox'aque les

miBrants ont aCCJ.,lis, une certaine connaiDllance du fOllet ionnoment du ma.rché

des biens, des services et du travail, et une fois accurmllé un capital de

départ (8Tâce à l'épargne ou aux emprunts), qu'ils s'engagent dans une activité

indépendante" (~.~., p.164).

Si l'on ajoute aux activités principales cellas exercées à titre secon­

daire, le statut de travailleur indépendant devient alors celui de la majori­

té 1 53,41~1 on sait qu'il s'agit essentiellement de petits commerces variés,

à posto fixe ou ambulant, souvant oommeroe alimcntlliro pour les fommes,

oom'nerce plus divOI'flifié pour les hommes, losquelo pCl\lv1.:nt ér,alemtlnt exercer

des métiers ,de réllHru.tion ou entretien 1 cordonnier, ü.igo.l.iseur de couteaux,

ca.rdeur ambulant, etc •••

(1) La proportion donnée par le cml~s était de 24,8~ en février de la même
année, cotte différenco reflôtant, selon les auteurs, l'au{;;nontntion du cotH
de la vie intervenue entre temps.
(2) Voir 10 tableau on Annexe 2.
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A propos ùe la population féminine, G.ARDAYA (1986) a montré co~nent

cette activité informelle se place dans une sorte ùe "cycle vital ll et fait

suite à. celle d' em~lloy~e domestique, généralement exercée par des célibataires

de 15 à. 24 ans. Lu vante ambulante est plut8t le fait de rn~res de famille qui

participent ainsi de façon décisive au revenu familial sans devoir se séparer

de leurs jeunes enfants. L'auteur distingue quatre types de ventes ambulantes 1

celle des produits agricoles (lcgumes, fruits, oeufs, frornages, viandes••• ),

celle d'articles Inanufacturés nationaux ou, de plus en plus, importés, celle

du pain et celle deD boissons et aliments préparés.

dire, la même femme pouvant vendre des produits différents selon les heures 1

Il'l'rès t8t le matin, je vends des oranges et des fruits dans la 'l'umusla.

Le soir, je vends ùans la Fihrueroa des choses que je fabrique 1 des petits

pantalons, des petites blouses, etc ••• 11 (~., p.222). Il va sans dire que

ces activités, non déclarées, sont en butte aux poursuites et saisies de la

police municipale avec laquelle les vendeuses se livrent à un véritable jeu

de cache-cache, faisant rapidement disparaître leur marchandise dans leur

lIaguayo" dès qu'apparaît un ae;ent.

Remarquons encore, et ceci rejoint une autre observation de R.CA~ANOVAS,

que ces activités indépendantes (Il cuenta propriall
) ne SOllt pas exercées dans

leur majorité par des épouses, mais bien par des chefs de famille (Tableau 17).

Tableau 17. Membres de la famille exerçant une activité indépendante (en %)

Chefs de Epouses
1,'ils ou Autres

famille filles

42,4 31,5 20,7 5,4

Ces travailleurs indépendants sont bien, pour la majorité, des personnes,

le plus souvent dos hommes, ayant la responsabilité d'un mé~age-"· et non d~s

épouses Oll des enfants qui comp1.èteraient ainsi le revenu familial, comme on

le pense souvent. C'est donc dire que ce type de petites activités procure

l'essentiel de leurs revenus à environ la moitié de la population enquStée.

Par rapport aux taux habituellement pr~Gen~és, le niveau d'activité

relevé pour ces milirants de El Alto est remarquablement éluvé. Dans le

groupe des 20 ans et plus (hommes et femmes), 70";' ont déclaré une activitl
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rémunérée. En moyenne, chaque ménage compte 1,6 adulte actif ou, tout au

moins, ayant reçu une rémunération la semaine précédant l'enquête, puisque

telle était la question posée. Le fait s'explique à la fois parce que toutes

les sources de revenus ont, autant que possible, été enregistrées, et paroe

que la population étudiée est celle des immigrés, groupe parmi lequel, quoi

qu'on en pense, le taux d'inactivité est généralement moins élevé que pour

le reste de la population. Ainsi l'enqu3te de 1980 (~SCOBAR DE PABON, MALETTA,

1981) montre-t-elle que les immigrés de l'agglomératio~ constituent 5~

du total, mais 61% de la population active urbaine, non seulement parce

qu'ils forment une population plus jeune, mais aussi parce qu'ils présentent

un taux d'activité plus élevé.

Notre étude ne pe~met pas de tirer de conclusions concernant la soolarité

ou le travail des enfants, mais l'on oonstate qU'au-dessous de 20 ans la

majorité des garçons font encore des études tandis que la moitié des filles

exercent déjà une activité. Dans le groupe des 15-19 ans, près de la moitié

du total des deux sexes sont déjà des actifs rérnunérés, et on note aussi que

plusieurs enfants de moins de 15 ans ont déclaré travailler •.

2. Les stratégies des recettes et dépenses

A cette stratégie familiale de l'emploi s'en ajoute une autre, celle de

l'utilisation des recettes ainsi obtenues.

On a vu plus haut le niveau des revenus, tant individuels que familiaux,

ainsi que leur répartition entre les ménages (Tableaux 13 et 14). Il est

assez significatif, même si cela peut surprendre a priori, que le revenu

moyen procuré par les activités non-salariées soit supérieur à celui des

activités salariées 1 68 millions de pesos oontre 60,5. Cela doit 8tre

interprété comme le résultat de la politique néo-libérale de compression

des salaires monée par le gouvernement aotuel dont la oonDéquence est, bien

sar, l'évasion de la population en age d'être active vel'S le secteur informol.

La distribution des revenus par tranches (Fig. 13) montre que, pour les

salariés, le tiers des revenus se place dans la tranche dos 20-40 millions,

tandis que les gains obtenus par les non-salariés se répartissent de fa90n

plus régulière entre les différentes tranohes, 35~ des revenus dépassent
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Fig.13. Distribution des actifs solon les types et les niveaux de revenus
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les 80 millions de pesos par mois, au lieu de 28~ pour les activités sala­

riées (1). Il appara1t donc, dans l'ensemble, plus avantageux de cheroher

un revenu du côté du secteur indépendant que du côté de l'emploi salarié,

sauf cas de qualification particulière, rare parmi cos migrants récents.

La dépense mensuelle moyenne s'élève à 113 millions de pesos par

famille. et 24 millions par personno. Comme il se trouve souvent dans oe

genre d'enquêtes revenus-dépenses, le total des dépenses s'avère supérieur

à celui des gains, il . n'y a pas lieu de s'en étonner outre-mesure. Le

revenu familial moyen était, en effet, de 93 millions et le revenu par

Personne de 19 millions de pesos.

Plus intéressante est l'étudp. de la répartition des dépenses entre les

divers types d'achats faits par les familles, elle est donnée par le tableau 18.

Tableau 18. Ventilation des dépenses (%) entre les différents postes

Loyer Vêtoment Santé Electric i té Eau Alimentation Tranopt. Combust. Autre

0,7 4,3 3,3 0,9 0,5 59,1 18,3 1l,9 1,0

La plus importante dépense est celle qu'occasionne l'alimentation 1 en

moyenne plus de la moitiè du total. Suivent les frais de transport, ce qui

se conçoit bien ai l'on se rappelle que la zone de ~l Alto sc eitue à un~

quinzaine de kilomètres du centre-ville, principal lieu de l'activité urbaine.

La faiblesse de la dépense en électricité et eau refl~tc bien le faible nivoau

d'équipement de la zone. On peut s'étonner de la part réduite consacrée au

logement, mais on sait quo plus des deux tiers des familles enquêtées sont

propriétaires de leur logement, et seulement un cinquième locataires.

Il est connu que, du fait de sa faible élaaticité, la dépense consacrée

à l'alimentation présente un certain nombre de constantes parfois appelées.

lois. Ainsi, Bolon l'une d'elleo (loi de ErneBt Engel, 1857), il est habituel

qu'à mesure que décroissent leB revonus augmonte la Pl'OPOl.'t ion de ceu.x.-ci

utilisée pour l'alimentation. Une telle relation apparatt nettement parmi

les familles étudiées de l'Alto (Tableau 19).

(1) 8elon 10 C.l':.T. (Centro de Nsl;udios de Trabajo), le gain mensuel moyen des
vendeurs arnbulll.nts est de 160 Boliviunos (ou 160 ."il1iona ùe pesos a.nciens),
20% gagnant 400 Bo. Curieusemont l'étude soutient que ce eont là des revenus
peu importants, quand le salaire minimum n'est que do 40 Ba., soit environ
20 dollars U.~. (l)rotloncia, 16.03.87).



- 62 -

Tableau 19. La. dépense alimentaire (million~ de posos) en fonction des
revp.nus familiaux

Dépense familiale Part (",) des revenus
'l'ranches de Revenu familial

revenus moyenne en consacrée à
moyen alimentation

l'alimentation

~50 et plus 307, 605 108,000 35,1

150 à. 249 185,267 85,000 45,9

50 à 149 72,381 61,048 84,)

Moins de 50 29,497 57,380 194,5

Pour les tranches de revenus les plus élevés, la ù.;punse lllülen;,aire

représente un 11eU plus ùu tiers de cuux-ci, et elle varie ensuite .ie fa/_lon

A~~ ~~Jn~"~~ 1:\ ~~~~.t~A--- -_..~--_ _; - .

alimentaire s'élève à 65 'millions, soit 69,8,b du reVI'!nU moyen familial.

On notera que, pour le groupe aux plus faibles revenus, la. dépense alimenta.ire

dépasse de près du double le montant des gains (situation de 46~~ des familles

enquêtées). Il s'agit, là. encore, d'un déphasago fréauent dan::! ce type de

rechl3rcho; ainsi, lors de l'évaluation à trois passagus faite par le CF;RES

(1986), les dépenoes en alimentation dépassaient les revenul:l dans 66, 55 et

83'j;; des cas. Ll~!tude de Ruth VILI)i;nAS Bur La Paz (ly85) oil:.nale le même

phénomène. L'explication peut IJn être trouv"'e du côté de3 bi~is introduits

inévitablement par l'enquête 1 sous-déclaration des revenus due à la

méfiance qu'éveille tout questionnaire, surtout posé par une personne

inconnue (même si, dans la mesure du possible, 11~3 tlUcstions étaient posées

on aymara). ])'autr(~ part, étant donnée la multiplicité possible des sources

de revenus pour la famille, il est probable que certaines ont pu être omises

et plus encorl3 soufj-évaluées par la personne intervüJwée, s'a{:'.issant souvent

do revenus irréguliers ùans le temps.

~luoi qu'il cn 30it, los résultats rnontrlmt (lu'uU-ùeo:JOlHl d'un revonu

familia.l de l'orùre de 100 millions de pesos (environ 50 dollars (J.J.), la

totalité des r;ains doit être consacrée il. l'alimentation, cü qui signifie que

le ~rou;>e ne peut avoir d'autre prëoccupation quo celle de sa survie biolo{{ique.

Le chapitra suivant montrera les conséqusnces de cettn situation s~r los

niveaux nutritionnels, maia on peut imSBincr ce qui il en est ùllns les domaines

de la santé ou de l'éùucation.
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Une autre approche des stratégills pral;iquéo9 par luu faillilles migrantes

de El Alto consiate à examiner la depcnse alill10ntuire :ians sa relation avec

l'ensemble des dépenses déclarées. On a vu que plua ua la moitié (59~) des

d(~penses totales étaient consacrées aux achats de 1l0uI'ritllre (1). t4ais on

sait que cette part réservée à l'alimenta.tion varie hauituellc,nent en sens

inverse des dépenses totales 1 plus celles-ci sont ~levèes, plus cette part

diminue relativement, plus celles-ci se réduisent, plus cotto part augmente.

La gradation obaervée pour ~l Alto (Tableau 20) n'a pas la régularité

d'une loi puisque, pour la tranche 150-199 millions, la part réservée à

l'alimentation est plus élevée que celle des deux tranches qui suivent.

Ln tendance lf.'5nérale n'en dcmeure pa::: moine, surtout si l'û:: d.jv~~c :o.~:;

l'~limentatior. ne représente, en r~a.l.it~, {J.UI:: 2j/'~ UtHI d';1J<.lIl"''''lO ~V;''-''.i,,,,, ~vu..L·

les familles aux revenus supérieurs à 250 millions de pesos.

Tableau 20. L:\ dépense alimentaire ~millions de pellos) en t'onction de la
dépense totale

'l'ranches de Dépense f~niliale Dépense fumillale Part (~) des
dépenses totales moyenne moyenne on alimen- dépenses consacrée

tation à l'alimentatiun

Plus de 200 435,566 240 ,666 55,2
150 à. 199 176,898 ll7,5uO 66,4

100 à 149 - 118,828 67 ,368 56,6

76 ,316 47,913 62,7
,

50 à 99

Moins de 50 34,335 23,476 68,3

Une façon pp.ut-être plus parla.nte de présenter lliS choses seL'ait

d'indiquer que la part des dépenses que les familles consacrent à leur

alimentation est ùe plus de la moitié pour 70Î~ d'entre elles et de plus

de 7(J)~ pour 407~ d'entre elles (l~ig. 14). Pour lAS quatre quartiers de Bl

Alto étudiés par le CERES (1986), la proportion moyenne dos dépenses alimen-
1

taires était comprise entre 64 et 83,9y.; du total. Une publication récente

(PRU;jgNCIO, 19136) tend à. montrer que la situl:l.Lion en co domaine à't,,~L Ul5fS,L'UV';",

ces dernières années, puiuque l'évolution de cette proportIon 'des uâpenses

alimentaires serait, pour les plus bas ruvt!nua, la suivante 1 64,.' en 1980,

67% en 1985,78,5% en 1986, ce qui conduit ces fa.milles à ~l1pprimar quasiment

les dépenses de santé, eau, habillement et 10f$elOent.

(1) 140ntants estimés par les Inl;éresaés, en gêneral la ma1trtlsse de maiuon,
et non mesures qui auraient exigé une méthodologie beaucoup plus pesante.
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Fig. 14. Part de la dépense alimentaire (%~

dans les dépenses totales
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3. Les stratégies d'approvisionnement alimentaire

Les données qui seront utilisées ùans cette partie sont tirées de la

Section VI de l'enquôte qui se rapporte aux modes de ravitaillement des

familles. Elles Gont donc, en quelque sorte, autonomus comme le seront, au

chapitre suivant, celles qui ont trait à la oonsomlnation alimentaire et ne

peuvent être valablement comparAos avec cellos des autres sections.

Il s'agissait ici de connaÎ"tre lus quantHës d'alimenta achet·.;s pa.r

les ïamilles, et leur coût a été ensuite calculé en fonction des prix moyens

relevés par 1::13 onquêtes-prix. On trouve de cet r.e façon uno dépense a1il/len­

taire moyenne en ville s'élevant à 76 millions da pesos par famille, au lieu

de 65 millions précédemment. Cette partie de la recherche visait à établir

les lieux et les modes d'approvisionnement des migrants de la zone, la nature

des aliments obtenus, les quantitôs, les prix, lus fréquences et l'utllisation

finale.

a) L'approvisionnement d'origine rurale

- Lieux et modes d'approvisionnement

Il était à prévoir que la population enquêt~e, formée d'immigrants

récents provenant dans leur grande majorité de l'Altiplano voisin, utilis~it

les liens qu'elle garde avec sa région d'origine pour aosurer au moins une

partie de son ap;>rovi9ionnement alimentaire. Il s'avère, en effet, quo, d'une

façon ou d'une autre, plus de la moitié des familles (59~) reçoivent de la

campagne des pro~uitB alimentaires.

La proportion est conaidérable, ,nais cadre bion a.V(lC los r~lJultats

obtenus par le Cl~!m:) qui avance un maximum cornpris entre 16iu des familles

(San José Carpintero) et 26,~ (Primero de blayo). ';clon l'fltude publiée par

le ClPCA (AI.nO ct t~l., t.IV, 19f'7) , à. f)AT'th' ~ .. t!on"PAR !".l11A •• nni.FlllnflR (19'7(\):

il S'agirait de près de la moitié des i~nigrés (46~). Mais les auteurs font

observer que le sens de l'aide, de la campagne vurs lu ville ou do la ville

vers ln campagna, change on fonct ion de s situat iona éco~o.niques du -Roment 1

"Si los choses vont mal pour la production agricole, ce l:Iont les é.lligl'tls

qui devront aider le plus la famille; mais si la situation se retourne, comme

en 1985-86, ce seront ~es mombres do la famille vivant ~ la campagne qui

fourniront l'aide au migrant" (o.c., p.39). Or il s'avùre que la. situation
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s'est effectivement retournée depuis les années 70, d'où les proportions

trouvées par les enquêtes récentes.

Observons cependant qu'il ne semble pas exister, comme on pourrait s'y

attondre, une tendance plus ma:!'quée 1\ s'ap!'rt)viRi onnf'lT' H. 1" tlllmp"'e'""'l psu'mi

les familloü aux pluu bu.c ::-cvcnu.e. La rel~t 1·:'11 ~·'1Z"a:t~ mn~~ ;:!."..:.t~": :"~·."~!'s~._

comme tend à la montrer le tableau 21, et les résultats publiés par le CERES

ne sont guère plus probants (1).

Tableau 21. Approvisionnement à la campagne ct niveaux de revenus

Niveaux de revenus Familles se ravit~illant

(millions de pesos) à la campagne (~)

150 et plus 70

50 à 149 56

Moins de 50 53

S'agissant ici uniquement de familles de rniBrants, on peut en déduire

que seules celles qui ont les plus hauts revenus ont les ressources nécessaires

pour faire le voyage à la campagne et peuvent donc s'approvisionner à meilleur

compte. L'observation rejoint d'ailleurs celle de ALDO ~., (~. t.IV)

selon laquelle le groupe des migrants non qualifiés, tels les porte-faix,

vendeurs ambulants, etc••• est celui qui entretient le moins de relations,
avec la camp~ene, tant pour donner que pour recevoir. On peut en déduire

que ce type d'approvisionnement rural est sous la d~pendance de facteurs

variées, les uns relatifs à la situation urbaine du migrant, les autres aux

liens avec le milieu rural.

Pas plus qu'avec la gradation des revenus, l'existence d'un ravitaille­

ment d'origine ruralen'a,de relation évidente et simple avec le niveau des

dépenses, ni avec 10 nombre de bouches à nourrir dans la famille. Un certain

lien peut Stre trouvé avec l'origine géographique des migrants, en oe sens

que ceux qui viennent des provinces les plus proches et les mieux reliées

à La Paz (Aroma, Camacho, Ingavi, Manco Kapac, Munecas, Pacajes, Omasuyos"

Murillo) se ravitaillent davantage à la campagne.

(1) Si la première enquête du CERES montre bien que les familles les plus
pauvres se ravitaillent en majorité à la campagne, la relation est inverse
pour les deux autres enquêtes faites par la suite.
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Cette observation de bon sens peut être complétée par une autre 1 les

migrants originaires des oommunautés bordant le Lac Titicaca marquent égale­

ment cette plus grande tendance au ravitaillement rural, probablement parce

que cette zone posoàde une agriculture relativement plus riche que le reste

de l'Altiplano et que les relations avec la ville y sont plus aisées que pour

la zone des Vallées.

Un autre ensemble de facteurs explicatifs de l'existence ou pas d'un

ravitaillement d'origine rurale est celui qui fait intervenir les caractéris­

tiques personnelles du migrant. L'une d'elles est la date, ou plut&t l'ancien­

neté de l'implantation en ville 1 ainsi, les deux tiers (65~) des familles

dont le chef est arrivé avant 1980 s~ ravitaillent à la campagne, mais

seulement 48~ de ceux qui se sont installés apràs cette date. L'obervation

peut, a priori, sembler paradoxale, dans la mesure où les imm~rés las plus

récents dovraient, en principe, garder los liens les plus étroits avec le

lieu d'origine. En réalité, la ràgle,égalemont constatée par ALBa, est quasi

universelle selon laquelle les émigrés récents sont généralement peu portés

à rentrer au village, même le temps d'une visité, et cela pour des raisons

variées, tant psychologiques que matérielles. Ce comportement évolue avec

las années, à. mesure que le migrant est mieux "a s s is" en ville, peut faire

état, au village, de sa réussite urbaine et aussi possède suffisamment

d'argent pour entreprandre le voyage.

Mais ce type de ravitaiilement est encore en rapport av~c l'intensité

des relations que le migrant entretient avec son lieu d'oriF,ine. Plus de la

moitié des mierants adultes ont déclaré s'&tre rendus au moins une fois à

la campagne l'année précédente (1), maia la quasi totl:l.lité (87~) des familles

qui s'y approvisionnent comptent;.au moins une personne s'y ét.ant rendue

(Tableau 22). En d'autres termes, sur 114 per.uonnul:5 ayant fait le voyaee uu

village, seules ~4 représentant 15 famillos, n'ou·t rien rupporté. Un pour­

centage idontique (88~) est donné par l'étude de ALBU nt al. (t.IV, p.56).

LeD raisons Ùtl ce ou cos retours au village P\juvuu'l; Gtl'e variéus au

cours de l'année, IIU1.ÏS on s' aper!(oit que la. Ula.jOJ.·~tti 011 t tJ.·a.J.t aux ·l.l·... v ...LLA:

agricoles 1 62,',· dont 33Yc pour les récoltes et 29io P\JUl' les aema,1J..I.os.

Viennent ensuito les fêtes familiales ou locales, les travaux comrnunautaiI'es

(1) A la question 31 1 "11etourneZ-VOU3 à votre lieu d'orir;iue ?Il, les rèponses
ont été 1 Oui l'our 58,5%, Non pour 32,37" et 9,2~ de non-rO;!OT>ons~s. Dans 68,8~
des familles, au moills une personne rotourne au 1iou d'origine.
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ou d'autres ra.isons. A vrai dire, 10 plupart des lIIie:rants font ce voyage

aussi bien pour les semailles que pour la récolte (l5~), un peu moins

seulement pour la récolte (12~) et moins encore uniquement pour les semailles

(770). Citons à ce propos ce térnoignage recueilli pal' ALDO (t.IV, p.62) •

"Là-bas, dans ma communauté, nous avons une maison et quolques petits bouts

de terrain, comme nous y avons des parents, ceux-ci nous font le travail et

nous y allons d13uX fois par an, c'est l'occasion de rapporter des produits••• ".

On conçoit donc que plus de la moitié des mi#!:rlillts (541'0') ne faSBent le voyage

qu'une ou deux fois par an, 28~ trois à quatre fois at 16~ cinq fois ou

davantage; ce'tta ùernière fréqnenne 'Pent pal'AHrp. ennorr, P.'flV';~ t i.l. R'Ae:i.t

le plus souvent de personnes se livrant à quelque co~nerce, ramenant des

vivres en ville et des objo·ts ml.l.nufacturés au villa~e.

Tableau 22. Relations des familles aveo la campagne

Possèdent des Font des Font des visites
terras ( ~-;) cultures (,~) au villa,<re (~)

Ensemble de 67,7 57 68,8l'échantillon

Familles se
ravitaillant 80 74,5 87,3
à la campagne

La façon dont les émigI'és 3e procurant les ali:llente qu'ils rapportent

en ville est claire 1 pour la grande majorité, il s'asit des productions de

leurs propres cultures (68",), moins souvent de cadeaux ou rélnunérations en

nature pour une participation au travail agricole (24,5~), et moins encore

d'achats (7,5~). En effet, si la plupart das familles de migrants enqu&tées

possèdont au village terres et cultures, la 'Proportion en Ast baannnllp pll1A

élevée pOlIr c~lles qui s'npp!'o'risionnent 2 !::!. c2~F~~nc ('~':lb!.:::1~ :?2).

Dans la e;rande majorité des cas, le ravitaillement d'origine rurale

est donc assuré par la production qu~ les émigrés obtiennent de leurs propres

champs conservés au village d'ori,~ine. Plus des deux tiors étaient, en effet,

aBriculteurs avant leur départ (68,7,"'), ll~~ éleveurs, et la plupart ont

déclaré avoir émigré parce que les revenus tirés de leur~ terres trop exigUes

étaient insuffisants (46%), ou bien qu'ils n'avaient ni terres ni travail

(15':,) •
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Mo.is los terres ne sont pas pour autant abanrlonc1l:iesl elles ne sont ni

louées ni vendues mais to~jours confiées à la partie rurale de la famille et,

dans 841<: des co.s, cultivées par le migrant, au moins pour les semailles et

la récolte. De la même fa90n, ÀLDO~. observent que "'l'ous ceux qui possè­

dent d(~s terres (96r~) continuent à les cultiver d'une fa90n ou d'une autre,

mais de fa90n adaptée à leur nouvelle condition' d'abaents, de résidents en

ville" (t.IV, p.23). Les proportions sont d'ailleurs à peu près identiques
'.

pour los autres biens laissés au village 1 les ùeux-tiers des migrants y

possèdent encore une maison qui est, dnnR 83~' de!! !:as, co::fiéc i\.. l~. ë;,;:;:.:l.. .:~'::

la fa.mille r~Hrtôe cur placet 68~~ de ces m.ii:.;l'o..~~:;, v:l d':(;~, .::~~ ~~~j~~~';'; ~~

village quolque membre de la parenté, 10 plus souvent les parents restés

avec les autres enfants, des frères, la mère ou le pdre seuls (1).

- Nature et estimations de l'approviaionnemont

Pour l'ensemble des familles, c'eut un total de J9 produits différonts

que les migrants obtiennent &race à leurs liens avec la campagne, mais la

proportion est très inégale selon ce dont il s'~~it.

Les migrants enquêtés, à. l'illlage d'ailleurs de la population de La Paz,

étant en majoritp. orieinairesdo l'Altiplano, la priorité revient naturullelnent

aux productiono, peu variées, de cotte région. ~i l'on considère les produits

dont s'approvisionnent plus de 10~ des familles, on obtient en effet le

classement suivant (Tableau 23) 1

Tableau 23. Principaux produits du ravitaillement à la campagne
(~ de familles s'approvisionnant)

Produits Familles (1c) Proc111:i+'f1 F'''!1:!.ll~ ::: ('1.' !
Pommes de terre 90,9 F~ves frrl.!..:h ..-;: 5 ' l' •

,,-, !
...:. .... Î"i

"Chui'\.o" (+) 38,2 Orge 14,5
"Ooa" 25,4 Mouton 14,5
Quinua 23,6 Oignons 12,7
"Papalisa" 16,4 Mals blnnc 10,9

(+) pOUl' lCE noms locaux, voir Gloco~ire en fin d'ouvrage.

(1) Rous employons indifféremment dans tout ce texte les termes "village" ou
Ilcampagne", sans préjuger de la réalité géographique des lieux d'orilS'ine,
car il peut s'agir de communautés dispersées (~~~~) ou"de villaBos
regroupés (pueblos).
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On note la fréquenoe des tuberoules frais (pommes de terre, 000., papa­

lisa) ou séchés (chuno), suivis des céréales de l'Altiplano (quinua, orge)

et des fèves, autre élément important de la nourriture pa~sanne. Des zones

plus basses proviennent les oignons et le mals. La viande la plus appréciée

n'est pas celle du lama, ,oomme on aurait pu s'y attendre, mais cello du

mouton. Le fait s'explique à la fois par l'intordiction d'abattage, toujours

en virrueur, concernant ces camélidés, leur réputation de donner une viande

de seconde qualité, et aussi l'élevage fréquent du mouton sur l'Altiplano.

L'élevage pratiqué à distance par ces émigrés est, en effet, dans la majorité

des cas (53% des familles), celui dos ovins, bien adaptés aux rudes conditions

de la région, moins souvent des bovins (21~), des volailles (lO~), des

camélidés (8%), dos porcs (7~) ou des chevaux (l~).

Une autro façon de présenter 00 ravitaillement d'origine rurale est.de

considérer la fréquence de chacun des produits, coux-ci étant cette fois

regroupés par grandes rubriques alimentaires (Tableau 24).

Tableau 24. Classification et fréquence par famille des aliments obtenus
à la campagne (pour 100 familles)

Tubercules Céréales Légumes Viandes Laitages Fruits Boissons Légumes Graisseset dérivés frais oeufs secs

50,3 19,2 15,0 6';2 3,6
1

::>:! 1 l,; 1 1.1 i n,~ i
i i i i

Rappelons que, dans la majorité des cas (68i~), l'alilnent rapporté en

ville est produit par la famille elle-marne sur les torres qu'elle possède"

marne pour la viande de mouton, il s'agit le plus souvent d'un élevage person­

nel. Parfois marne le migrant déclare que son épouse dHmeure au village pour

y travailler les champs, au moins pour les travaux de préparation de la

terre, los semaillesetlarécolte.Danslesautroscas.plusrares.il

s'agit de cadeaux offerts par les villageois (21~) ou de rémunérations de

l'aide apportée, ou encore d'aohats (7%), plus rarement encore de troo

entre produits de la ville et de la campagne. Le rythme de ce ravitaillement

est surtout annuel (63% des oas), comme celui des récoltes, beaucoup moins

souvent mensuel.
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S'agissa.nt des cadeaux reçus de la campagne, on remarque qu'aux

productions agricoles habituelles de la région (pommes de terre, chu~o,

choclo, quinua, mais, oca, papalisa, fèves, orge) viennent quelquefois

s'ajouter le fromage de fabrication looale et même le poisson "carachi".

Il s'avère que las familles qu~ reçoivent des aliments en cadeau ou

pratiquent le troc de denrées alimentaires sont effectivement celles qui

ont déclaré les revenus les plus bas 1 6 sur los 12 ont des revenus inférieurs

à 50 millions de pesos, et 9 sur les 12 inférieurs à 150 miliions. Bien

qu'il relève d'une tradition ancienne, le troo est une stratégie d'apprcvi­

sionnement relativement rare. Citons l'exemple de cette famille qui y

recourt de la façon suivante 1 une fois par mois, elle ëchange 100 bananes

(bananes à cuire) achetées en ville contre deux "arrobas" (1) de pommes de

terre, 60 petits pains oontre une demi-arroba de fèves et 60 autres petits

pains contre 250 oignons. Si l'on considère le rapport deo prix entre les

produits ainsi échangés, on constato qu'il est de 2 dans les deux premiers

oas et de 2,8 dans le troisième, c'est-à-dire que le produit obtenu à la

oampagne vaut au moins deux fois plus cher que celui apporté de la ville,

il est vrai qu'il faut ajouter au montant de la transaction le cont du

transport. Le pain est la denrée que proposent 19 plus souvent les migrants

pour ces échanges en nature, diffusant ainsi les modes de consommation urbains,

on le trouve aussi troqué contre du chu~o, des oeufs ou encore du fromage.

Reste à établir ce que représente, dans l'ensemble de l'approvisionnement

de la famille, co ravitaillement obtenu à la oampagne, et les résultats sont

ici assez surprenant!:J. Si l'on convert i t ce l'&,vitu.illemeni:. eu item üquivl:Ll\:llll;

monétaire et si l'on oompare avec l'ensemble du ravitaillement de la ramIlle,

il s'avère que cet approvisionnement diroct à la campagne ne représente que

13% de l'ensemble que se procure en moyenne la famille. En réalité, 87~ des

aliments (en valeur) sont obtenus en ville.

Cette stratégie du ravitaillement à la oampagne n'ost donc qu'un appoint

qui permet une certaine économie sur la déponse monétaire, dans la mesure où

sont gardées des relations avec le village. Malgré tout, l'économie ainsi

réalisée est de l'ordre de 18 millions de pesos par mois et par famille,

soit 19% du revenu moyen familial, ce qui, même en tenant compte des frais

de déplaoement et de transport, nlest cependant pas négligeable.

(1) Arroba 1 ancienne mesure de poids espagnole valant ici 11,350 kg.
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Rappelons cependant que cet avantage n'est pas également partagé par

toutes les familles, d'une part parce qu'il ne concerne qu'un peu plus de

la moitié du total et, d'autre part, parce que les familles aux plus bas

revenus sont justement celles qui tirent de la campagne la plus petite partie

de leur approvisionnement. Ainsi, pour les revenus inférieurs à 50 millions

de pesos, la part du ravitaillement rural est de 7,5% en moyenne, et pour

ceux supérieurs à 150 millions, elle est de 19~.

Mais cet approvisionnement depuis la campagne prend encore une autre

signification si on le':consiaère: non .pillus dans l'ensemble de l'approvisionne­

ment des foyers, mais dans l'apport relatif aux principaux produits. Ainsi,

en limitant l'observation aux dix principaux produits, il apparaît que

l'importance de cet apport dans l'approvisionnement total du produit considéré

varie de façon importantè .(Tableaù 25).

Ta.bleau 25. Importance de l'approvisionnement rural (io) dans
l'approvisionnement total par produit

Vianàe de Orge Papa.1ieo. Chllno Oca Quinua Mals Fèves ~ommes 'Oi"..,nn" 1
mouton blanc fraîche .. 0.0 'terro 1 - i

100 1CO 64 58 45 44 27 23 17
1

14.5
:'

Le choix des produits rapportés en ville dépend, certes, des types de

culture prédominants pratiqués sur l'Altiplano, mais cette explication ne

rend pas ent.ièrement compte des données du tableau pl'éc~dent. Ainsi, orge et

pommes d~ terre sont des cultures typiques de cette zone, mais les migrants

s'approvisionnent assez peu en pommes de terre par rapport à la proportion

d'orge ramenée de la campagne.

L'exumen des prix pratiqués on ville apporte, en effet, ulle explioation

complémentaire à ce ohoix. Ainsi, la viande de lOoutO~ y est nettement plus

chère que les autres 1 3 millions de pesos le kilogramlile, ma.is celle de lama

2 millions ct ce lle de boeuf 2,7, d'où cet approvisionnement exclusif à la

campagne. De ma lue • pour les tubercules, le choix de l'E~mel1el' pu.palisa, chuno

et oca de préfér~nce aux pommes de terre e~t encore guidé pur le prix 1

2,2 millions pour l'oea, 1,4 pour le chuno, 1,2 pOUl' lu vapalisa, mais 0,4

pour la pomme de terre.
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Pour d'autrea 'Prcë.uit~, l'nxplic~;~icn pa.r 1~ cdH: cr.:::r-~":"'" ?"_ :-.r.1::~ :~:.:::

aliments similaires est moine probant (orge, quinua), interviennent sans

doute ioi les habitudes alimentaires gardées de la campagne, une préférenoe

pour des aliments relativement peu oonsommés et peu oommuns on ville, telle

l'orge.

Pourtant, à ces exoeptions près, il faut bien se re~ùrc à l'évidence

que oe ravitaillement rUl'al représente - mOme si une majoritb de familles y

reoourent - un apport assez faible dans l'ensemblo de l'alimentation qui,

pour la plus 8rande part, est obtenue en ville même.

b) L'approvillionnement d'origine urbaine

- Nature de l' approvisionnC):nent urbain

Lieu d'échanges par exoellenco, carrefour national et international,

La Paz est en mOBure d'offrir, à. oeux qui en ont los moyens, une nourriture

très diversifiée dont témoigne la variété des produits prêDont~s sur les

divers marchés Ile la ville. ~lu' en el:Jt-il pour 1'Alto et pour le groupe des

habitants qui nous intéresse ici ?

Pour tenter dl estimer quels sont les llliml'llÜS auxquels loa familles

accordent le pluo d'importance llnns leur ravit û.ille rnent , \;l'oi3 approches

sont poasibles 1 calculer la proportion de famill.:s qui se ravitailltmt en

tel ou tel aliment, calouler la quantité moyenne dea aliments qu'elles se

proouront, ou enoore calouler la dep•.mse monétaire que l'opréGenlie cha.que

aliment, les I;rois méthodes devant probablement apporter dea r~~ultata

proches les uns des autres.

Le paradoxe n'est pas mince de oonstater.quo dans oette ville de El Alto

située sur l'Altiplano et peuplae en grande majorité d'AYlRara réoemment

immigrés de oe marne Altiplano, le ravitaillement alilllonto.i1'e n't:ot pus

constitué en priorité de produits issus de la région! Les pOIRII1I3S de torre,

en effet, ne fi,~rc:mt qu "au troisième ra.ng duns la fréquence de l'upprovision­

nernent', et llilG 0~·r(Sa.1Els qui viennent en tate ne sont pas cellas qui pOUSDp.nt

sur l'Altiplano, 'nnis cpl1as qui viennent de pluo loin ot Bont même souvent

importées 1 blé et riz (Tableau 26).

On remarque dH façon trèo nette qu'il n'existe qu'une 8amme très réduite

de sept aliments dont s'approvisionnent presq,ue tOI1~es los t'amilles, dans
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une proportion voisinant ou Ù~ptlGHant les 80ï.:; tou;;; l'~Li autres ali,uen1is

viennent loin derril:1re, Cllr moins de 50~ des familles Ele les procurent.

On pourrait certes supposer que c(:s derniers sont obtenus diroctc,oent depuis

la campagne, mais le para{l;raphe précéùent a montrt: que cette co:oponsation

ne vaut, en réalité, que pour le chuno et, dans une loolmil'e mel:1ure, pour

la quinua et les tuhl)rcules minenrs (oca, papaliaQ).

Tableau 26. PrirrC'"ipmIx pr-ocfuft"B' (,;. de familles par produit) constHuant
l'approvisionnBment urbain (cf. êgal'~'lIunt Annexe 3)

Proportion de familles (1~) s'appt''lviuicnrw.nt

50Y~ et plus 25 à 49 ;10 10 à 2.4 ~~'
--.,.... ~' .. ,

1Pain s 94,5 Fi\vcn fr'~icbcs ; ~9i5 !~ :lfé = ~)~; 5
Riz s 91 Boeuf s 42,5 Nav<!'l; s 1 20
P. de t. 1 38,7 Tomates 1 42 Q'.linua . 19.
pStes 1 82 Huile 1 36 Lliitue 1 17
Carottes 1 82 Pet it 13 pois 1 34 'l'hE:Ï 1 16
Sucre 1 82 Sel commun 1 ~6 l·'arin<:: ùe loa1s1 14,5
Oignons 1 78,5 Sel granulé 1 13,5

Chuno 1 13,5
GI'03 pimunt 1 12
"'nrltt~s 1 10

Oette prc.oiùre approche donne donc à penser que la cO':lpo::lHioll ùe la

diète des mie;ro.nts do El Alto es·t assez peu variée, consi::ltant eal:lentie11eme~t

en céréales usinées (riz) ou transformées (pain, p~tes) et I)n tubercules

(pommes de terre) quo complètent surtout carottes et ol{mons. L'image que

donne, de ce ravitailloment, l'examen des Cluantitris do chaque aliment entrant

dans le foyer, e3'\; cepomlant lél~ùrement différente ('raùleau 27).

Tableau 27. Principaux produits (quantités par perflonlle et par moiD)
dont se ravitaillent lea familles on ville (cf. Annoxe 4 )

Qua.ntites entrant dans l'approvisionnement (g/porl:J.;'mois)

lOUa g et plus 500 0. moins de l 000 g 300 à rnoins de 500 8

P. de t. 1 il 294 Oignons Huile
Pain 1 3 871 Mais blanc ~juinua

Sucre 1 2 535 Carottes 1 ::leI commun i
Riz 1 l 996 Laitue titlllloul",
pltcs 1 l 5'13 Tomates Blettes
Boeuf 1 l 515 Fèves fraîches Petits pois
)o'arine de lIIa1sIl 4~4 Nlwots Sel iodé
Chuno 1 l l~~ Ooufs Avoine
Lait frais 1 l 1 2 l~t-.I.rine blanche
Lait en poudrell 051
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Ph.7. Sur les marchés, le pain est offert en abondance
grâce aux importations et dons de farine et blé étrangers.

Ph.8. Vente de vivres locaux par les femmes, COffi.nerce ambulant
de mercerie par un homme. La grande majorité des marchés
sont dépourvus d'infrastructure.

Clichés A.F.
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Cette foia, la pomme ùe terre est büm on LH t.H 1111 rol.l'/i tt!:!.ll~!!'~~"" ~:::'!::l.::"~,

cuivic du puil1, ,n;lil; si l'on r-J.dHionll';' . . .. \,....... .,:. .,.. ,
pain et pâtes d'autro part, los quanti·tés obtenues IJont tiquivalcntas,

voisines de 5 500 g par personne et par mois. La viulllle upparùit ici en

meilleure position, mâiE! il s'agit ùe boeuf avoc oSJ il en va ùe même pOUl'

le lait, frais (reconstitué) ou en pouùre. H&ppelono pourtant que ces deux

articles, sources de protéines unimales, ne .. sont en r~i:I1ité oùtenus que par

une minorité de familles (cf. Almexe 3), mais Belllblol1t ll(:ltrc alors en

qua.ntités importantes. Duns cette nouvelle clasBificatlon, la céréale de

l'Altiplano delllcnlre reléguée en queue de liste ct les tubercules locaux

autrea que la pomme de terre n'appal'aiusent même paa.

A ce choix, ou tout au 11l0irll~ cette pr(·lféruilce marquée pour quelques

ali~ents et qui [luraît véritablement contre nature puioqu'i1 s'agit de

produits étJ.'Ullt5uro à lu rée.ion, leB explications doivent ûtJ.'e ruci1<lrch~es il.

la fois dans ln s prix prat i'lUés sur le marché urbain et ugalement du cCté

des modes d'approvisionno.nent urbain auxquela recourent les cOllsommrüeuI's.

Tableau 28. Prix ùos ali~ncnts en fonction de leur importance dans le
ravitaillement urbain (prix en millions de pesos)

ar01lpt3C
Al i,nllnt 5 entrant dans le ravitaille :I6nt urbain J. _.. -

d'aliments 'l'l'ès souvent Prix/k.g Rnl't}'lI(lllt Prix/k.8

CJo;RBALf:S niz : 1,083 quinua 1 1,3~8

Pô.tes 1 1,143 Avoine 1 1,547
Pain : 1,283 Farine blche. 1 0,942
J.' IJ l' i n',~ de mA.is : 0,676

HUIL1o~S
Huile : 2, 02 7 Saimloux 1 2,933UfiAISSES

Gr. de bocuf : 1,594
t,1a r.·~lll' ine 1 4,388
13eul'rH PIL 1 7,000

LJl:GWI1l':S Oic:nons

}
Navets

)FRAIB Ca.rottes nlcttlls
1, ~:)3Luitue l,l?? l'cUtIJ [Joia

rl'o·nl;l·tcB Gros pi'uHut
}t'OV'J fi fraîchc s

TI/BIome I1LJI:~
l'om'ace de t. : 0,46~0 q67 Oca. )RAClrtEli Chniio · l 473 ,. PaLato liouce 1,738) 1,391· , "

PiJ.I,l:...liaa
l'rlanioc 0,374

SF.L Orùinaire · 0,458 Ioùê 1 0,368·
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Tableau 29. Valeur nutritive des aliments en fonction de
leur importance dune le ravitaillull1t3l1t à 'origine
urbi.li·H~ (pr.l' 100 :J" de c~"'-u" .,~: _1 \ !. \• - '=' ......u."i ................... I .l... " J \ 1 J

Aliments entrant dans le ravi t:'dllement urbain

GrOll'ge s très souvent rarement
dl nlimcnts Protéines Proteines

Kcal/100 g (gflOO g) l<:cal/lQO g (g/lOO g'

CT.'l{l'~ALlj~~3 Riz : 364 7,82 Quinua 1 377 11,84
Pâtes : 355 11,~1 Avoine : 355 16,86
Pain : 293 8'94 Farine bl. : .365 n,80
Farine
de maïs: 363 7,9

~toyellne 1 343,7 8,94 : .365,4 13,5
-

1I11LLl-'S Huile 8A8 :;aindoux ,840
lULU :3:i1,: ~j

1 1
Gr. de
boeuf 1 890
[,lare;arine 1 759
Beurre PIL: 719

lIioyenne 1 888 1 802

J.1·;(ml~·.~.,
Oignons: 37 0,96 tlavets 30 0,89

ll'.'AI~
1

Carottes 1 41 0,80 Blet ~es 1 25 1,93
Laitue 1 27 1,16 Pt. pois 1 71 6,44
Tomate 1 20 l,Cl 0::-. pi~~ont : ln , ').,

1
,J- -,--

1lt'èves frrl 18 9! 30
,

:.Ioyenne 1 48 ,6 2,65 1 39 2,~2

'l'U If':;iClJL:ii P. de t.1 93 27,1 Qca 77 1,34
RACI~lES

1
Chuno 1 36 3,49 Patate doe: 119 1.,46

Papalisa 1 61 1,71
Manioc 1 148 1,05

ltloyenne 1 214,5 3,1 1 101,2 1,39

Moyenne .r,énérlJ 113 1 ~44 ,5 4',61 1 324,4 4,05

(+) Selon la lIIl'C'l.bla de corn:oor:lioion ùe alirnen'I;os", JlNii.tlj.;V,:'I, 1';)[!J7.

n.b. Les tables de CO,:'IpoGition boliviennes adm~1ttcnt ll'!. pré::;~nco r~I.1 protides dans
les p~teD ali~entaires.
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Il est en effot certain q.ue, d~ms le contexte de crise prolongée qui

est celui de la Bolivie depuis plusieurs années, caruc~eriaé notamment par

la faiblesse des salairos et la rareté des emplois stables, le premier guide·

du choix des acheteurs ost le prix des vivres. Le Tableau 28 présente ces

prix (février 1986) pour les aliments qui devraient pouvoir se substituer les

uns aux autres et qui, pour les uns, entrent beaucoup dans l'approvis10nne­

ment, et pour leG autres fort peu. Un tel tableau rend compte, en grande par­

t ie, do s classements précédemolen t obtenus dans la. c:a:npouit ion du ravitaille­

ment deo familles.

Dans l'ensemble, il apparaît bien que les produits fil~rant le plus

fréquemment dana le panier de la ménagère sont bien ceux dont les prix au

kilo sont les plus avantageux. A ce titre, les céréales de la région apparai&

sent défavorisées, le choix fait parmi les lAgumcs frais semble parfaitement

conséquent et pluo encore celui des pommes de terre et do leur dérivé,

le chuno.

Ajoutons que la préférence marquée pour 10 sel ordinairo au détriment

du sel iodé n'en est pns moins inquiétante et résulte d'une politique bien

peu cohérente, celle de la promotion publicitaire du sel iodé menée dans

le cadre do la lutte contre le goitre endémique dont souffrent 60/0 des

Boliviens (1), mais dont le prix demeure supérieur à celui du sel ordinaire.

Si l'on connidère la valeur protéino-calorique cie ces différonts a.lilnents,

on s'aperçoit quo les choix ainsi opérés le sont au détriment de la qualité

nutritive de l'alim.:mtation à la portée des familles. En effet, le tableau

cornpa.rutif ùe la valeur nutI"itivo doc ùeux c:.;.tû~tJ;"ic;.; dl..:..i.il:::.:n-;;;; pr;;c~:.'ic:~:;;::;;1i

distinr,uées montre que, on moyenne, 81 les pro'tëîneG upportt:t:lt:l }Ji.:l..L" .i.u ..

vivres les moine chers sont un peu plus nombreuses quo pour les plus chers,

on revanche la perte en ce qui concerne les calories ost considérable (Ta­

bleau 29).

L'appauvrissement nutritionnel est notamment da à la nature des céréales

choisieo, moins riches en calories comme en prot~inos. Au contraire la

valour nutritive des légumes frais le plus souvent utilisôs est un peu

meilleure, de môme quo pour los tuberculeo, oe qui a pour effet de compenser

(1) Cf. El Profesional (dRc.1986) 1 3° oér.ninaire national de nutrition et
1° congrès national des nutritionistas-diét~ticiens.
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lêgèrement les pertes subies dans les groupes prêcêdents, sans toutefois

leo combler. L'étude de J.LAURE et coll.(1985) a montré de fa90n détaillée

l'évolution survenue en ce domaine à La Paz depuis quelques années.

Une autre façon d'envisager la plus ou moindre gran~e rationalité des

choix faits par les migrants de l'Alto ost de considérer le coat des calories

et des protéines des aliments, classés comme précédemment selon la fréquence

des achats. Le tableau 30 constitue en quelque Dorte la synthèse des deux

précédent s.

On peut ainsi constater la parfnito logique des stratêgies adoptées par

ces consommateurs. pour l'ensemble des aliments qu'ils se procurent le plus

souvent, le codt des calories et des protéines est moins élevé que pour les

autres, la différence se situant wltour de 3~~.

Cette différence se marque surtout pour les tubercules (coat moyen infé­

rieur de 7~~); seul le manioc pourrait ooncurrencer pommes de terre et chu~o,

mais il est peu consommé à La Paz. Pour les matières grasses, l'huile, long­

temps i:nportée à bas prix (et à présent entrant abondamment dans le pays en

contrebande) s'avère moitié moins chère que les autres produits. La différen­

ce est encore assez nette pour les légumes frais, surtout à cause du faible

coat des nutriments fournis par les fèves, production locale CO~mLne sur

l'Altiplano. Par contre, elle est peu marquée pour les céréales; de m3rne le

pain, pourtant à base de blé et farine importés à bas prix, s'avère un ali­

ment cher et paraît préféré avant tout à cause de sa commodité. Le produit

le plus intéressant est la farine de mals, d'origine locale. Observons au

passage ce paradoxe que calories et protéines de la quinua, céréale typique

de l'Altiplano, cnt un coat plus élevé que celles de la farine blanche,

importée.

Tout cela permet de conclure que, s'il y a bien rationalité du comporte­

ment des consommateurs, elle est d'ordre économique et non nutritionnel. "Les

consommateurs ne peuvent qua suivre lAFI loiR nll /llln'oh~: im!,oFlÂAR ioi surtout

par les industries de traitement des céréales avec le pai~, les pâtes et le

riz ."Leur coat unitaire peu élevé (par unité de produit mais non par

nutriment) en fait des produits de consommation g~n'ralisée et donne lieu,

surtout dans les secteurs aux plus bas revenus, à ce que certains auteurs

ont appelé "la sous-alimentation commerciogénérée" (SCHEJTMAN, 1985).
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Tableau 30. Coût des oalories et des protéines des aliments en fonotion
de leur importanoe dans le ravitaillement urbain
(millions de pesos)

Groupes Grande fréquence de ravitai11emen Faible fréquence de ravitaillement

d'aliments Prix de Prix de

1 000 kca1 100 g de 1 000 kca1 100 g de
protéines protéines

CEREALES Riz 1 0,291 1,384 Quinua 1 0,352 1,121
plltes 1 0,321 1,019 Avoine 1 0,435 0,911
Pain 1 0,431 1,451 Farine b1. 1 0,258 0,198
Farine de
mal 0 1 0,186 0,855

Moyenne 1 0,310 1,111 1 0,348 0,945

HUILES Huile 0,228 Saindoux 1 0,349GRAISSES 1

Gr. boeuf 1 0,119
Margarine 1 0,519
Beurre PIL 1 0,913

Moyenne 1 0,228 1 0,520

LEGUMES Oignons 1 2,340 9,020 Navets 3,026 10,202FRAIS 1

Carottesl 3,060 15,681 Blettes 1 9,400 12,116
Laitue 1 5,129 13,336 Pt.pois 1 3,318 3,658
Tomatesl 3,865 1,653 Gr. piment 1 1,333 18,032
Fèves rrl 1,224 1,553

Moyenne 1 3,243 9,449 1 5,169 11.,011
.

TUBERCULES P.de t.1 0,495 1,701 ! n~::. : ') Ac:n !"= .~ ~2 i
HACINl!:S Chuno 1 0,438 4,220 Patate dce. 1 1;480 12,068

Papalisa 1 2,052 1,321
Manioc 1 0,252 3,561

Moyenne 1 0,466 2,960 1 l,66O 9,844

Moyenne générale 1 1,551 5,261 1 2,189 1,844
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Il est ~galement possible d'obtenir une certaine image de la composition

de l'alimentation des migrants de El Alto à partir de l'analyse de· la d~pense

que ceux-ci consacrent aux différents types d'aliments. La distribution ainsi

établie à partir de nos enqu3tes est assez proche de celle présent~e par

R. VILLEGAS (1985) pour la strate "A" de sa classification de la population

pacénienne, celle des "zones d'installation spontanée de ruraux de moins de

30 ans d'anciennet~lI, parmi lesquelles ~tait comprise celle de El Alto (Tableau

31).

Tableau 31. Distribution de la dépense .. moyenne en ravitaillement
alimentaire 1 enquête de 1986 et comparaison avec 1982

Groupes d'aliments El Alto (1986) "Zone Ali {1982}
..

Pain - cér~ales 24,8 21,01
Viande - poisson 14,0 18,91
Huiles - graisses 3,1 4,62
Lait - oeufs 14,8 11,96
Légumes frais 20,8 1,98
Tubercules - dérivés 11,8 11,23
Légumineuses 1,0 1,26
Fruits 1,1 5,88 .
Sucre- sel - condimentb 5,2 4,20
Boissons 2,8 ,,88
Autres 1,21

100,0 100,00 {1}

(l) Source 1 Ruth VILLEOAS, 1985

Si, dans l'ensemble, les ordres de grandeur restent les mêmes pour les

différentes rubriques, quelques différences se marquent cependant, notamment

une plus grande part de la dépense accordée aux céréales, laitages et oeufs,

légumes frais au d~triment des ~oisson- viande et tubercules. On ne saurait

cependant assurer qu'il s'aBit là rééllement d'une évolution des dépenses

et donc des régimes alimentaires, vu la différence des méthodes utilisées 1

pour les résultats de 1982, il semble bien s'a8ir d'achats effectifs seulement,
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pour 1986, les modes d'obtention des aliments sont plus variés, on le verra

(dons, échanges••• ), mais on a ten!: compte de leur prix même s'il n'y avait

pas réellement sortie d'argent. Ainsi la place plus grande donnée aux céréales

et au lait peuvent être l'effet des dons alimentaires qui ne semblent pas

avoir été pris en compte en 1982, et l'apparente diminution des dépenses

pour les tubercules peut être l'effet de l'approvisionnement direct à la

campagne dont on a Vu l'importance. La plus grande dépense consacrée aux

légumes peut s'expliquer par le fait qU3 jBnvier et février sont les mois

de récolte sur l'Altiplano; remarquons cepcn~ant que l'enquête de 1982

portait sur les achats de l'année entière et celle de 1986 sur ceux d'un

seul jour, méthode beaucoup moins sare qui a pu biaiser certains résultats.

Quoiqu'il on soit, les différentes approches et comparaisons par les­

quelles on a tenté de cerner la nature de 'l' approvi~ionnement alimentaire

d'origine urbaine s'accordent toutes pour mettre en évidence la place pré­

pondérante qui revient .1 quelques produits pe.u nombreux 1 pain, riz, pâtes,

pommes de terre, dont le choix, uétcrminé par les conditions de prix et de

faoilités du marché, n'est pas nécessairement le meilleur du point de vue

nut rit ionne1.

- Modes d'approvisionnement, lieux et fréquences

Même pour la partie de l'approvisionnement obtenue en ville, les famil­

les s'efforcent de recourir, dans toute la meoure du possible, à des straté­

gies qui visent à réduire au minimum la dépense alimentaire. certaines

permettent d'éviter la sortie d'argent, d'autrco permettent au moins de la

1 imiter.

Une premiore façon, la plus immédiate, consiste 1 cultiver quelques

petits champs qui contribuent à l'alimentation familiale. A cet effet, la

ville de El Alto possède encore suffisamm~nt do terraino vagues, et il n'est

pas rare non plus d'aperoevoir de telles cultures derrière les murs d'adobes

qui entourent les concessions. Ce Dont surtout des cultureo de pom/roes de.

terre, quinua, fèves, plus rarement légumes verts (oignons, laitues, carottes)

plus sensibles aux rudes conditions climatiques du lieu; il faut y ajouter

la préparation domestique du chuno et l'élavage familial des volailles, lapins

et surtout dao porcs que l'on voit errer sur les tas d'ordures. Selon l'étude

du CERES (PRUmmCrO, VELASOO, 1986), dans certains quartiers (San José Carpin­
tero) jusqu'à 68~ des familles recourent à ce mode ûe ravitaillement, fln fonc­

tion surtout de la place disponible localernt!nt. Les familles enquêtées ont

estimé la production de leurs petits jardins domestiques, en moyenne à 25 kg

par an pour les pommes de terre et h. qu:i.nua, et 35 kg 'Dour le chuPfo.
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Probaùlement assez exoeptionnel parmi les stratégies employees apparaît

le cas de cette famille qui a déclaré pratiquer le troc en ville m8me, lors

des foires mensuelles. échan8e de pommes de terre et mêmu de poil'es sans doute

achetéos sur place contre des bananes à ouire. La .niee iL pr-ofit des cions

alimentaires octroyés par les institutions carita~ives v<~iéos est beaucoup

plus commune, bien que ces dons portent sur un nombre U'nité de produits.

lait en poudre, huile, farino blanche, farino do malD, blé pré-cuit, tous

surplus des agricultures industrialisées des pays du NOI'd. ~lnlgré 11 interdiction

8énéralement portée sur les emballages, certains de cos produits sont

dlailleurs ouvertement revendus. La fréquence des dons ainsi reçus est

varihble, prob!1blement en fonction de l'assiduité des maih'eaoes de maison

aux réunions dos "Clubs de Mères" à. 11 iDsue dosquelles 011t lieu les difJtri­

butions.

Une autre façon do profiter do cette manne des uons alimentaires

consiste à participor aux travaux de voirio urba.ine (e!n!lierr~e des rues,

nottoya.e;e des cani'vuaux , désherbage ••• ) organisés pa.r la Municipalité dans

le cadre du Prolrrarrune "Aliments pour le Travail" distri'b\1E:ls par OlP~L;jÀ

(E~lise Advcntiote). Pour 1987, un contrat passé ontru la 14a11'io de 1>;1 Alto

ot ADRA-OFA3A (1) porte sur 5 000 tonnes dlaliments qui soront ainsi

distribués à 20 000 porsonnos, surtout dos ferrunos, le cnifrrt1 de 11 année

précédento étant de 11 000 personnes; 10 "tarif ll ost de 4(1 kg dl alimente

(farine, huile, blé et lait) pour 100 heuros de tI'avall pl)r mois (ProDoncla,

15.01.87; 20.01.A7).

Il eot encore posuiblo do réduire les sorties dlur~ont oonsacréos aux

aliments en fa.iso.nt los a.cha~s là où ceux-ci sont Inoins chers, olost-à-dire

our les marchés ot our les foires. Cette pratiquo out générale puitlque lion

constato que 901<- de 11 approviaionnolnent alimentaire en ville ost obtenu soit

sur les marchés (531~), Doit sur los foires (35,8Îo). Los fUlllillus ~nquGtéee

no recouront à 11.1. boutique du quartior que raremont (6,9/" dCHJ achats) et

Deulement pour deo bosoins spécifiques, ceux en prod.uUa illduatl'io.lieEÏs •

essontiellornent le !la.in, beaucoup moina souvent les Pâtflt-~: lA ll11cre~ le riPl~

(1) ADRA-OFA5A • Agencia Advontiota de Dosarrollo y Asiatoncia - Obra
Filantropica de la. Iglesia Advontieta.
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achats dont la fr<.iquence doit être quotidienne, comme c'est le cas du l'lain.

Pour la majorité des produits, le ryth'lle dos achats est en effet hebdomadaire

(68~ des cas), celui même des marchés et po.rticuliÏ:lroment le gra.nd marché

dominical de BI Alto, celui de la Villa 16 de Julio a.ans la zone Nord.

L'étuùe cBée du CJ'.:HES sign~le une auh'e t:ltratë&ie ùlll.litlentation des

familles que nos enquntes n'ont pas rencontrée, celle de ll~laboration de

certains alirTlcmts au sein de la failli Ile • Il ne Si agit pas seulement de

préparation d'aliments pour las vendre, mais plutôt dlune fa90n de prévenir

soit des pémlries temporaires de ll.a,pprovisionnement,soit le manc!ue occasion­

nel d'argent pour se nourrir r ainsi la. fabrication de üalettos, de pain ou

encore de confitureo, atc ••• Selon cette étude, ces alill1ents sont surtout

dostim's à la. consornillation familiale, beaucoup plus rarement à la vente pour

arrondir les revenus monétaires.

Une dez'nibre façon enfin de limiter la dépense alimentaire est d'utiliser

les services des restaurants populaires (Comedores Populareo) ou des "soupes

populaires" (Dllas Comunes) organisêes par diverses associations de quartier,

telles les "Comités ..!!.~_Am~s de Casa" qui ont récomment créé des "Cocinas

Familia:r:.,e_s de Ollns Comunes Autoeje ationarias" (PrefJencia, 30.03.87). De telles

actions sont d'autant plus nécessaires que El Alto a vu affluer depuis peu

un nombre considérable de familles de minaurs licenciés ouite aux décisions

gouvernementales.

Rappelons, pour clore cette partie, los principaleo données obtenues à

propos du ravitaillement alimentaire des familles migrantes de El Alto.

Si l'on considère la provennnce de llapprovisionClem.mt alimentaire en

fonction de sa valeur monétairo, l~ pc.rt C1:lC'! la::: :~ig!'!\~~ts 1"" !,1"n Cll'r.. "t. "In

ville m~me représente 87~ et celle qui vient de la campagne l3~ seuloment,

même si 59% des familles recourent d'une façon ou dluno autre à. ce dernier

mode de ravitaillement. En réalité, les produits ainsi obtenus directement

de la campagne, qu'il s'agisse de productions propres (cas 10 plus fréquent),

de cadeaux, rémunérations en na~ure, achats ou troc, sont généralement ceux

que l'on trouve difficilemont ou au prix fort en ville ou dont la consommation

est caractéristique de la campagne, en l'occurcnce de l'Altiplano 1 papalisa,

oca, chui'lo •••
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L' importance et l'exiotence ou pas de ce ravitaillement d'origine rurale

sont naturellement fonction do la nature et de l'intensité des relations que

les migrants entretiennent avec leur lieu d'origine 1 plus des deux tiers des

familles comptent au moins une personne qui se rend au village une ou plusieurs

fois par an, et uno proportion identique y possèdent des terres. Mais on

constate, fait important, que de façon globale les familles aux moindres

ressources sont celles qui recourent 10 moins à ce système d'approvisionnement.

Le poste "Alimentation" entre, en moyenne, pour 59'1<> des dépenses faites

en ville et grève les deux-tiers du revenu familial, mais cette part varie,

selon la loi ~énérale, en fonction des niveaux de revenus et de dépenses des

familles.

Parallâlement à cet effort de ravitaillemcnt à. moindres frais, les

migrants recourent à des stratégies monétaires et à des stratégies de l'emploi,

diversifiant au maximum les sources de revenus à l'intéDieur de la famille

et réduisant les dépenses par une organisation co~nune, soit au niveau de la

famille élargie, soit au niveau plus vaste du quartier. Conséquence à la fois

de la crise économique que traverse le pays et des mesures prises pour la

résorber dans le cadre de la Nouvelle Politique Economique depuis 1985, le

développement du secteur informel fait vivre à La Paz, selon R.CA3ANUVAS (1986),
58% des travailleurs. Même -s'il semble bien que, dans l' enl3emble, les sommes

gagnées, généralement grâce à un micro-commerce de rue, demeurent assez

réduites, l'enquête fait apparaître qu'elles s'avèrent cependant supérieures

à celles provenant des emplois salariés, du moins coux que peuvent espérer

trouver les migrants de El Alto.

La nature des atI'utégieu é:l.lilll~u~"'.i..l'''=b ...;;-.....-;; ,;;~.; ......-_ w;;.;.·~~... -= J :,';;:'~'-; ~'

établir dans quelle mesure elles réussissent à atteindre leur objectif,

celui de fournir aux familles une alimentation qui leur suffise.
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II. L'Elt'FICACI'Pii: mrrnITIONNF.LLE (+)

L'état nutritionnel d'une personne constitue l'une des composantes

importantes de son état de santé, car il conditionne Bon activité physique,

mentale et sociale, et retarde ou facilite son rétablissement en cas de

maladie. Aussi une alimentation sa.tisfaisante con"tribue-t-elle à la crois­

sance et au développement normal des individus, à leur sant~ et en p~rticu­

lier à leur résistance aux infeotions et à leur guérison.

Pour' juger de l'état nutritionnel d'une population, on u'tilise a.ujour­

d'hui des techniques d'étude de l'alimentation, de son degré de ouffisanco

et de son utilisation pur l'organisme. Da.ns la pr~ucnte rech.:x'che, pour

déterminer les facteurs ~ui influent sur la situation alimentaire et nutri­

tionnelle (facteurs économiques, sociaux, et conso~nation alimentaire), on

a utilisé la méthode de l'enquête rétrospective sur .:!4 heuras, à un e'~ul

passage (cf.Annexe nOl).

1. La couverture des besoins en calories et nutriments (cf.Annexe n05)

L'analyse des taux do couverture en cD-lorieo et nutriments par rapport

aux besoins généralement considérés comme des normus n6cessaires à un bon

état nutritionnol permet, à. partir de notre enquête, d'identifier les pro­

blèmes d'alimentation et de nutrition que présente la population étudiée.

On observe cependant que les q~antités réellement conoomm~es le jour

précédant l'enquête ont généraleme~t un contenu nutritionnel variable, car

on trouve quelques taux de couverture supérieurs à 100',", mais cela. ne sir,nifie

pas que ce soient là des taux satisfaisants. D'une part il doit exister un

certain équilibre entre les nutrimentli, d'outre p;tr\; si les consommations

observées présentent des déficiences pour certaino nutriments, il se peut

que celles-ci soient compensées les autres jours. Il cenvient en effet ua

rappeler ici les limiteo de ce type d'enlJ,uêtea les conuommations sont estirnée$

très grossièr~ment et gén6ralement Gous-estimées, les disp~ritcs âe con~o:runa.­

tion sont surestimées, et les évaluations successives des llpportu puis ùos

besoins ont pour effet de biaiser 103 taux de couverture obtenus. Ausai les

chiffres qui vont euivre doivent-ils ~tre consid4rés nvnnt tout comme des

indicateurs de tenda.ncea. Il est ccpBndant certa.in que, lor:Jque les revnnUD

sont faibles, comme c'est le cas pour la population étudiée, les régimes

alimentaires sont monotones, ce qui donne déjà une idée g·.:inl:rale de la

(+) Cette partie de l'ouvraao a. ~té rédigne par Gloria AGUlL~R.
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situation alimentaire et nutritionnelle de celle-ci.

L'analyse de l'apport en nutriments chez leo migrants observés lors

de l'enquGte est basée suri

1. La consommation par personne et par ménage comparée aux recommandations

établies pour la population bolivienne,

2. Des comparaisons avec la consommation en milieu l~ral (1967) et en milieu

urbain marginal (1982), pour donner une idée des chanffements intervenus chez

cette population migrante.

a) L'apport calorique

Selon notre étude, la population migrante enQuêtée pr'lsente un apport

calorique moyen de 1 396 kilocalories par personne ct par jour, soit un taux

de couverture de 6l~ (Tableau 32). Calculée par mén~ge, la couverture calori­

que est conforme aux normes pour 17~ d'entre eux, inférieure aux normes pour

la majorité 1 737'''' et· supérieure aux besoins pour 17", scnlement (Tableau 33).

Tabloau 32. Couverture des bosoins en calories et nutrimonts
par personne et par jour (a)

Consommation réelle Gouvorture (%)

Calories (kcal) 1 396 61

Protides (g) 4°,00 8'{

Lipides (g) 18,65 ~4,4

Glucides (g) 273 ,'i
~1inérauxl

Ca (mg) 172,82 34·
Fe (mg) 21,27 Ij~

Vitamine sa

A (mce:) 584 9~,B
BI (m~) 0,47 'j~ ,2
B2 (mg) 0,61 50 ,1l
Uiacinc (~) 10,7 1t!,8
C (mg) 5°,9 93

(a) selon 100 rcoomlllandations pour une famillo bolivltlnllc typo do cinq
personnes (DN~, 1981).

il doit Gtre fonction de la superficie corporelle ct de l'activlLè physique.

Lorsque cet apport correapond à la dépense, l'individU DO mainti~nt dans un

état nutritionnel Datisfnisant. S'aBissant de groupes de population, on
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utilise cette définition pour les imlividus préoentnnt des cuructâl'istiques

semblabless age, oexe, etc ••• Avec 10 temps, ceux-ci a'ada?tont au milieu

dans lequel ilo vivent, adaptationo l1ui peuvont Otre n'ordre m(~taholique,

biologique, ou de conduite sociale (FAO, 1985, pp.2J-~5).

Il appara1t ninsi que la population do la r~/:ion de l'Altiplano

présente, à cause de la pénurie et de la monotonie cles alimontG dinponibles,

une faible taille par rapport à l'age, caractcriutique qui GO maintient de

génération en génpration. L'INAN (198l-a,p.69)a trouvé que, p~r rapport aux

normes N.e.H.::;. (National Center for IIealth ~tatistics, 1976) qui servent de

références pour de nombreux pays en développement, la dénutrition chronique

des enfants de moins de 5 ans, groupe considéré COnullO vulnérablo, ost de 56,3~

pour l'Altiplano rural et de 45,6~ en zone urbaine. Les exporta de la FAO

(1985) estiment qu'il s'agit IR. d'uno adaptation biolof..dque et suggèrent

qu'elle pourrait être avantageuse compte-tenu de la pénurie alimentaire.

Tableau 33. Distribution (~) des ménages de migrants aelon la couverture
en calorie s et nutrirnnnt s

Couverture Calorien Protides Minfiraux VitcMincs
(%) Ca Fe A BI B2 triac. 0

140ins de 51 35 17 12 l 54 53 39 27 47

51 - 75 38 24 10 12 9 24 33 34 17

76 - 100 11 26 24 19 12 8 10 19 11

101 - 125 3 9 16 17 7 4 4 5 6

Plus de 125 1 24 38 51 18 Il 14 15 13·

Par adapta·tion de conduite sociale quand cxiute un deïicit en calories,

on entend surtout une réduction de l'activité physique, adaptation qui peut

avoir des conséquences bonnes ou mauva.ises. Par exc,nplc, l'upport alimentaire

calorique chez les enfants peut être suffisant pour assurer un taux de crois­

sance satisfaisant, ma.ia aux dépens d'une r~duction de la d~pcnse totale

d'énergie, en particulier par une diminution de l'activité physique (FAO,

1985, p.56). LeD adultes, qui font en majorit6 partio de la population aotivo,

sont généralement considérés comme léBèrement à mod~rémcnt actifo quant à

leur dépense énergotique.

Le climat est également un autre fa·:t~~\r ~A+'nl":nir.:l:"1't ~~ :!.'ttol:~.1.i,!,D+';""

des calories par l'individus les besoins augmentent lorsque los températures

sont basses (Dml, 1981). Pour la ville de El Alto, les tempuratures moyonnes

varient de -80 à +12°0.
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èompte les recommandations valablos pour la population bolivionne montre

qu'en 1967 (DUN, 1967) la population ruralo do l'Altiplano dont sontoriginai­

ros la ~jorité des migrants de El Alto, présentait un déficit oalorique de

24 % (1). En 1982 (VILLEGAS, op.oit.), la strate A de la population - la

plus pauvre et prooente en ville depuis moins do 30 anD - pr~sente un défioit

de 45~. Dans notre étude.de la ,population; immiilrée depuis 10 ans et moins,

le défioit atteint 3~;.

Ces doouments montrent donc que la population .BQ _nÇlurrit mioux en

milieu rural, tandis que l'immigration en zone urbaine marginale p~ovoque'

une auglMntation du défi'oit oalori".ue qui peut titre attribuée au bas niveau

·des revenus, à la faible rémunération du travail en ville, à la chute du

P.I.B. et à l'hypor-inflation qui a oaraotérisé le pays.

b) L'apport en protides

Le taux moyon de oouverture protéique est de 87~ par personne et par

jour (Tableau 32), mais Deulomont 26~ des m~nagoD subviennont de fagon satis­

faisante à leurs bosoins en protides, 4l~ présentent un défioit et 33> un

exoès (Tableau 33).

Ainsi la consommation protéique par personne présente un défioit de

l3~ qui, ajout' au détioit olLlorlque préoédemment obeel'vé, montre oQe ,la

population étudiée soutfre d'une dénutrition énergétioo-protéique.

Les protides d'origine animale, telles celles proven~nt de la viande,

des oeufs, du lait et dérivéB, sont mioux assimilëes par l'organisme. Romar­

quons oependant que lorsque oes protides Dont rares ou ont un oont trop

élevé pour lns familles aux bas revenus, un mélnnge de légumineuses et do

céréales dans une proportion de 1 pour 3 pout lOB remplaoer avec une valeur

nutritive équivalente (phénomène de oomplémontation).

Il est donc important de te~ir oompte de l'origino des protides.

L'étude montre quo sur l'Alto, oelles d'origino animalo entrent pour 29,3~

dans l'apport total, oelles d'origine végétale pour 70,7~ (Tableuu 34).

Or oes derni~res sont seulemont oonsommées sous forme de soupes aux pate8~ et

de riz ot viande pour 10 plat de résistanoo, 00 quJ. n'àpporte que des calories.

(1) Observons oopondant que des normes de oouverture un peu différentes ont
été utilisées pour oette enqu8te de '1967.
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Tableau 34. Origine animale ou végétale des nutriments

Nutriments Quantité Origine (~;)
oonsominée animale végétale

Protides (g) 40,0 29,3 70,7
Lipides (g) 18,65 38,0 62,0
Fer (mg) 21,27 7,4 92,6

Les ré~ultats de 1967, obtenus en zone rurale, signalaient un taux de

oouverture protéique plus important. 107%, avec un faible apport en protides

d'origine animale (25,5%). En 1982 il appara1t qu'en zonA urbaine marginale

le taux de oouverture était supérieur aux recommandations (115~), mais a~eo

48% de protéines/d'origine animale et 52% d'origine végétale. En oomparaison,

la présente étude fait dono appara1tre un défioit da à la faiblesse do la

oonsommation de protides animalos oausée prinoipalement par le pouvoir d'aohat

réduit qui est oelui de la population étudiée.

0) L'apport en gluoides

L'apport en gluoides par personne est de 213 g, 30it, caloulé en fono­

tion de l'apport oalorique, un taux de oouverture de 77,~ (1). Ces gluoides

sont avant tout fournies par le riz, les pâtes et la pomme de terre, oomma

on le verra plus loin. Cependant, en 1967, la oouverture en gluoides était

de 97% en milieu rural, surtout grâoe aux oéréales et aux tubercules. Par

oontre, en 1982, oe taux avait diminué en zone urbaine marginale pour attein­

dre 71%.

d) L'apport en lipides

La quantité des lipides est la plus basse de toutes les oomposantes

du régime. 18,69 g, soit une oouverture, oaloulée oomme préoédemment, de 24~.

Par leurs partioularités, les graisses oonfèrent aux alirnents une texture

satisfaisante pour le gont et les rendent plus appétissants. De plus elles

agissent oomme'véhioules pour faciliter l'assimilation des 'vitamines lipo­

solubles (A, D, E, K), aussi, lorsque l'apport en graisses est faible, l'assi­

milation de oes vitamines s'en trouve t-elle diminuée (FAO, 1977, pp.6-l3).

Il est oependant important de tenir oompte également lie l' 0.1'.i.g111u (,Ï.,;

oes lipides, puisque oelles d'origine animale, ou aoides ffras satures à

chaine longue, tendent à augmenter le niveau da oholeotérol. Pour la popula­

tion étudiée, l'apport en lipides de oette provenunoe représenta 38% du total,

(1) En réalité, il n'existe pas de Tecommandations établies pour les gluoides
ni pour les lipides.
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s'agissant surtout de graisse de boeuf et de saindoux. Los lipides d'origine

végétale entrent pour 62% du total (Tàbleau 34), ils contiennent des acides

gras essentiels qui ne peuvent être synthétisés par l'organisme et doivent

donc entrer obligatoirement dans l'alimentation (FAO, ibid.).

L'enquête de 1967 a trouvé qu'en milieu rural la population oonsommait

des graisses en quantité un peu supérieure à celle de l'Alto, le 'taux de

oouverture étant alors de 27%, avec cependant un faible pourcentage pour celles

d'origine animale. Mais en 1982 le taux de oouverture pour la population

migrante urbaine était à peine de 11%, aveo un plus grand pourcentage de

graisses d'origine animale venant comme substituts de la viande (VILLEGAS, op.

cit. p.60).

Une autre raison pour laquelle l'apport en graisses aurait da 8tre plus

élevé sur l'Alto est celle du climat, différentes observations ayant établi

que, sous climat froid, la population tend à accroître ce type de consommation

(FAO, ibid.). Or rien de tel ne se produit pour la population étudiée.

e) L'origine des calories

Les calories sont apportées par les glucides, les lipides et les proti­

des, les deux premières fournissant seulement de l'énergie, les protides

apportant en plus des éléments appelés acides aminés nécessaires à la forma­

tion des tissus, mais lorsque l'apport en calories est déficitaire, l'ut~lisa­

tion des protides en tant que telles se réduit de façon à couvrir le déficit

calorique.

Pour les ménages étudiés, l'apport en calorios De répartit de la façon

suivante (Tableau 35). 60 à 90% sont fournies par dos glucides pour 57% des

ménagea, ot seulement 1 à 5~ par des lipides pour 4ô~ des ménages. Par per­

sonne, 87~ deo calories ont pour origino des glucides et 4,5% des lipidos.

Il faut cependant noter que l'enqu&te n'a pas pria en compte les apports

oaloriqueo provenant dos bo~ssons alcoolisées.

Ainsi, comme en de nombreux paye en développcm~l1t, les bGsoins ell

énergie sont couverts entre 80 et 9fr~ par des glucideo. Dans los pays indus­

trialisés, l'apport des lipides De situe entre 35 ct 40~, cause d'obésité et

de maladies cardio-vasculaires, tandis que dans les puys en voie do dévelop­

pement la consommation de graisses couvre de 10 à 20;. dos bosoins en énorgie

(FAO, 1977) ou même moins comme c'ost le cas duno la présullte étude.
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Tablea.u 35. Diotribut.ion (ï") des rn~méi.f,cs eulon l'oci,;;ine ùcs calories

Pourcent:'lf,e rilônfLges (»
de calories ProtidoQ (H·~c ide s Lipid'~13
apportées

l 5 ~ 48
5 10 45 ~4

10 15 36 13
15 20 13 1
20 25 J t!

25 jO l 3
30 35 1

35 40
40 45 1

45 50 i l

50 60 2

60 70 14

70 80 ~,

HO 90 5"
90 95 l

Dc.no Ilmr a.pport culorique, los protides ta) &t'OllVl..nt ici UI3 juutcl3l.JO

en conformité o,vec lco normes rocomm~ndéoD (fl~(,), la consornmn.tion par perc'on­

ne étant do B,5~i." ct entre 5 ct 157- pour 81~i; des mcnnl';ùl.",. Ainsi, à c •.use d.u

faible nive'3.u ~fnnral de cet apport, le l'cHe fOl',n"teur I!Ci[J I)rotiti.cs ua tr')11V'3

en réalité rp.duit.

On obGorve qu'en 1967 la consomnation par !J~rso{ll1o ;;uj!1t,rait CU,) l'r..!J;)ort

calorique prov.:nait pour 7l.Ji.' des ,e:,lucides, pour 10,,· de:J licJidcs et pour 11,

des protideo. 1·;ui3 en 1982, on zono urbaine mar{!.i.nale, l'a'l.lort dtlC li.!Ii:inn

descennll.it ft 5:;;', t::..n rlin que celui den ~lucit'..~!: :~ë'11·2~~!'::'i.t '.:lr:'."~ '.:,'!:'': "~j , ,.1:;

que s'accroîscait 11]. p::l.rt den protidos avec 16~., !)ourC'unt:.:..ge rl.:la:;ivc:ncnt

élevé.

Los o:PPOJ'ts cnlorillUl'JS fournis par los t.!'lu,~i:los uOilt Cionc l:lcvél:i pOUl'

toutes lue p6riodco obcorvées tn.nt en milieu rU.t',ll q,u' ~~ ;:;une ul'u.':inû ,no.r(~i­

nalc, ce qui doit ntro consid:-iré COffilnc un pho::n()'lIill"'(~ t.Yl'iqL1C ,dos puyu en

dévoloppem"nt.
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f) L'ap~ort en minéraux

Le taux: do couverture des bosoins en cnlci J:n el,t de J4} ('L'nbleau J;i!);

cependant 54~:: des ménages présentent una cOllvertuc'c [;tl!,':~ric:ure à. lOO~r-,

22~ d'entre eux un déficit et 24~ un taux normal.

Même ai 1:'.1. majorité des familles couvre SCJS b(:30il1s de faton sa.tiefai­

sante, on voit que la coneom,nation d'aliments d1origi:lc l:Lnim(lle riches en

calcium, tels le lait et le fromage, est en réulitL: tx'"w basse (Annoxe n05).

Les besoins oont couverts par des aliments d' ori~"inc v~J,,jtale comme lea

céréales, égalem.:mt riches en calcium, maio conl.urlant (';'3S pl1ytatuo llUi

Îorment "-vec le calcium dou corll'pou~o insolublu~ nt IH.;uvell'l; Uiulilluer l;~l.tHll.­

milation intestinale (MrrCill~LL et al., 19UO, p.5j).

Les can de déficienco en calcium, telle colle qui contribue au rachitiG­

me, ne se pr6scntcmt pas en nombre suffisant pOUl' co:u:titul:lr un problùme ùo

santé publique dans 10 pays.

En milieu rural (1967), 6010 des OOsoino en calcil11R étaient couvt)r'l;a,

proportion nue t.m fait q.ue la population consomlnait deo ali:ncnto riches en

ce minéral (lait de brebis et de vache). Attire égalnl;lent l'attention le

fait qu'un c41rtain nO.nbre d'habitants consommait de la chaux (oy..yde do cal­

cium) dont on n'a pas tenu compte dans les résultats fa.ute d'analyse bio­

chimique. l!:n milieu urbain (1982), l'apport était en ùir:linution,/no couvrant

que 42% des besoins.

On peut donc affirmer que, pour la population étudiée, la cOl1uommat.ion

de calcium par personne est de boaucoup inférieul'El à celle trouvée 101'0 des

études ~ntérieureD, cc qui eot essentiellement dû à l~ faiblesse du pouvoir

d'achQi de ces aliments riches en ce minéral.

])ans la consom-nation alimentaire par tête, le f"t' esl;. le seul él&ml.lnt

présentant un taux de couverture supérieur nux recom·nandationsi 132"", (Ta.bleRa

32); 687~ des ménnges aboorbent plus que leurs be:3oins, 19',." ue placent dans

la norme et seuls 137~ se trouvent au-dessus (Tallleau jj).

d'origine animnle ct 92,61~ d'origino végétale. 01' les Vé~l1tllUX contiennent

des substances telles les phytates des c~réalea ut lOG oxal~tea des léeumes

(bettes, épinarùa), qui contribuent à inhiber l 'D.:JsÏirtilathm du fer (li'ISIŒit

et BENm:n, 1978, p.48).

Des recherches isoléell faites dans le payo ont montré que la ca.rence

en fer provoque des anémies surtout dans le groupe dos femmes enceintes

et dans celui des enfants de moins de 5 nns.
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L'étude de 1967 révèlait en milieu rural un taux ûlev~ de couverture'

des besoins en fer (151%) Delon l'analyse diététique, et a.c.s nl '1'Jaux o.ccep­

tables pour l'hémoglobine sillon l'analyse biochimique. Cep',ndant, en 198:l,

la couverture en fer était dll lo6~:" dont 8,6~'~ seulement d'origine nnima.le

et 91,4% d'originll végétale.

Quoique les données concernant l'apport en fer prasentent des taux de

Couverture élevés, il serait nécessaire de procéùer à une analyse biochimique

plus profonde de façon à pouvoir identifier les anémies oolon Ica ~roupes

de population.

L'iode est un oligo-Glément qui ne se rencontre pas dans los' alimonts

produits par le pays. Cette déficience est la cause tiu goître qui atteint

des prévalences élevéesl 60,7~ au niveau national; entre 56 et 63~ pour la

partie rurale de l'Altiplano et 6~·u pour la partiA urb:l.1Ilp. (I1r.~N';:!.')~1-~7:;::~_4e

et 57), ce qui constitue une problème nut.iticnn::l Gr:;:.-';·: r;-:'l\~' ~:, • v •

La meilleure façon de suppléer cette déficience et d'atteindre la

majorité de la population est d'enrichir avec de l'iode le sel ordinaire,

aliment de consommation massive; cependant, cette étuùe montre que seulement

19'~ des ménages consomment du sel iodé ('l'ableau 39).

Afin de protéger la population contre cette ca1'<.:nco, des campagnes,de

"Lutte contre le Goîtrel! sont d'ailleurs organisées par le tHnistère de la

Prévoyance Sociale et de la Santé Publique (MPdSP), outre la méthode mention­

née, celui-ci intervient également en utilisant l'huile ioùée là où la pré­

valence du goitre est très forte.

g) L'apport en vitamines

La vitamine A présente, par personne, un taux de couverture des besoins

de 96,S'i" (Tableau 32). Pourtant 63~. des ménae;es accul:lcnt un d~ficit, seulement

12'fo se situent dans les limites admises et 25/" au delà.

La vitamine A se trouve, sous sa forme active (ou rétinol), dans les

aliments d'origine animale tels le la.it, le beurre, 10 j~une d'oeuf, le foie.

L'étude montre que, sur le total consommé, .:;.,.., ont U(l~ telle crie;i'1C ?t '.77;':­
proviennent àes végétuux soua l'Ol'lIItl ÙO caJ.'ûi.Îi:l1u':' ü·.... fI.i:'û-vi~~;;;l.;;;;;.; ~~ '~'';:':';'~~l"",:::

en majorité par les légumes, les fruits et los céréales comJe la farine de

ma'is coloré.
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Le rétinol comme les carotènes ne peuvent 8tre absorbés qu'en présence

de lipidea, d'où l'existence de carences en vitamine A qui peuvent être dues

à une trop basse consommation de graisses.

Cette vitamine intervient dans la protection des épithéliums ct des

muqueuses (d'où son nom de "protectrice des épithéliumfJ") et indirectement

dans le système immunitaire (vitamine anti-infectieuse). Aussi les signes

visibles de cette carence sont-ils un assèchement de la peau et des yeux.

Bien qU'ils n'atteignent pas souvent des niveaux critiques, des cas de

prévalence de xérophtalmie de 4,3~ ont été signalés par des études isolées

dans la zone de l'Altiplano rural des départements de Potosi et d'Oruro.

De même, une étude des carences en vitamine A réalisée dans la province

Inquisivi du département de La Paz a montré, en 1987, une prévalence de

xérophtalmie qui serait de 6,8% chez des enfants de 1 à 4 ans (DAZA, 1987,

PP.96-98).

Etant donné le rele de l~, 'l!'it~.mine A de!l.F..I ln f'('l!l~t, it:"!l. illl,m.,,,; t.~~.""';

de la mortalité infantile élevée du pays, telles les diarrhées (29,4~ de cas

mortels) et les maladios respiratoireD (22,5%) selon llOPS/OMS (HAUCK, 1964).

L'analyse rétrospective montre qu'en zone rurale comme en milieu urbain

marginal existent des déficiences pour cette vitamine. Ainsi, en 1967, le

taux de couverture trouvé était de 44,4% et, en 1982, beaucoup moinsl 33~.

Pou'rtant, en 1986, cette couverture par personne De aitue à des niveaux

presque normaux. On a vu qu'elle est principalement due à des alimenta

végétaux, surtout la carotte qui est consom~ée par a2~ des ménages.

Les vitamines du cOmplexe D présentent un déficit général.

La vitamine Blou thiamine ne se trouve couvrir que 52,2~ des besoins

(Tableau 32); pour 79% des ménages le taux de couverture est inférieur à

76%, 10% atteignent un niveau suffisant et 15% montrent un excès (Tableau 33).

En milieu rural (1967), le tuux de oouverture était de 1)5%, taux explicable

par une forte consommation de céréales locales riches en cette vitamine,

mais en zone urbaine marginale (1982) ce taux tombe à 5~%.

Pour la vitamine B2 ou riboflavine, le taux de couverture est de 50,4~

(Tableau 32), l'apport étant insuffisant pour 72~ des ménages, suffisant

pour 10% et excessif pour l8~. Outre les céréales, le lait et les produits

laitiera Dont ausei dec courcce int6ressantes de riboflavine (FIG;:;.;~ .;~ i.~,:::.­

D}a;l<, op.ci"t. p.26), mais à peine l5Ï" ûetl Ih"'lU.logtld uuuiaûil,.ï,û;.;:; cc:. ~;';;;i.:.:.';'~;~ .



- 96 -

De m3me que pour los autres nutriments, on observe en milieu rural un taux

de couverture supérieur à celui de la zone urbaine marginalel l6~~ oontre

65% respectivement.

De façon identique existe un déficit en niBcine, avec une couverture

par personne de 12%, 61% des ménages présentant une déficience, 1~ un

apport suffisant et 2~~ un excès par rapport aux normes. Il faut remarquer

que cette carence se rencontre aussi bien en milieu rural qu'en zone urbaine

marginale 1 respectivement 11 et 88~.

On ne trouve cependant pas dans le pays des DiGnes cliniques de caren­

ces en ces trois vitamines tels qu'ils créent un prob1èmo de santé publique,

mfl.i~ celleA-cj ~ont indiRpenM.hles pOlir 1 ihéreT' ] 'énergie contenue dans les

aliments et la quantité nécessaire dépend de celle des glucides fournis par

le régime alimentaire.

Pour la vitamine 0, le ta.ux de couverture eat de 93;0 (Tableau 32),

cependant 641Q des rnénagf!s présentent un déficit pour oette vita.mine, 117'­

une quantité suffisante et lB~ un excès (Ta.bleau 33).

Dans une proportion de 10~, la vitamine C tire son origine des fruits

et légumes et, pour 30%, des tubercules et céréales. ~algré tout, comme les

légumes, tubercules et céréales sont consommés soue forme de préparations

cuites, la perte en vitamine C est de l'ordre de 50 à 7~F (FISHER et BENDrm,

op.cit. PP.5l, 56, 58). Une autre perte est provoqu~e par l'ommagaoinago

prolongé des a.liments, commo par excmple pour la pomme de terre. Il faut'

cependant noter que l'enqu3te a 6t6 réalisée au couro des mois d'été (jan­

vier, février), soit au début de la période dos pomilll.::3 00 terre "nouvellos",

de sorte que la perte peut Éltrc considéréo comme assez lirnitée.

La vitamine 0 a un rele anti-infecticux et uiùe à l'assimilation du

fer par l'intestin, do sorte que 10D pertes occaoiOnllt.lCB par la cuisson

provoquent une diminution de cette aDüimilation.

Los cOlllpa.raisons mon-tx'ont que l'apport on cc~ -Lu vl-~"'I::.i:1:': "' .. ~ .i:u:.ûl' t.i­

sant en milieu rural (taux de couverture 1 j17")' iL uaLlll~ Ud .i. .... E;:i:' .....;:.;; ~,;,;.;.~~

des glucides dans l'alimentation familiale, to.nùis qu'un ~ona urbaine mar6i­

na1e ce taux ost de 181%, principalement grâco il. la consornmation des agrumoB

(oranges, mandarines) abondantB au moment où fu~ r·.::üioéa llonqunta de 1982.

La Fi~re 15 résume et illustra l'cnoùmble do la situation nutrition­

nelle telle que révèlée 'Pal' l'enqu3te aupx'oB deB loier...ntB récents de BI Alto

et p~r leD deux enqu~tes nntériourcs (1961 et 198~).
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Fig. 15. Taux de couverture en oalorios ct nutrimentol

Enquêtes en milieu rural (1961) et en milieu

urbain marginal (l~82 et 1986).
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2. En'~rgie et aapects économiques

a) La couverture calorique aclon Ica revenus

S'agisaant de la relation entre revenua éconorniqucls mentluals des ménaees

ct taux de couverture ca.lorique, il e Dt difficile d ','!vo.ncer d(:s certitu'des

pour plusieurs raisonsi

- l'estirno.tion des revenus présente un biaia du f:lit que cerLains Inambres

àu ménage n'ont pas répondu :lUX questions,

- les revenus déclarés sont, ici comme partout, ~6né1'nleme:nt inférieurs aux

revenU3 réels,

l'activité principale de la majorité des chefs de f~..,:&ille relève liu commcr-

Classées p.J.r f!'ro.nds {!roupe:J afin d'éviter 11"'13 Cl'l'('Urn ;j'efJtimation, les

cl onnée l3 rccue i 11 i~ s font apparaitre que, ausni bion le s melnnf!C a:; aux b::l.13 reve­

nus (moin~ de 51 millions de pesos boliviens, soit 26,6 dollars US) que ceux

aux revenue de l~jl millions de pesoo ct plus (78,H dollers U,,) 'nontrent une

d::ficience em calories. Il ost ccpcncbnt curieux qu'ft mosurc '-tu's.ue:mcntcnt

les revenus diminue le nombre de ménages dont. lu t •.ux ùe couverture est SU11':­

rieur à 100):. ('l'nblcnu 36), mais on sait que les e1.ltimatiollO cle revenus doivent

être considérées avec prudence.

Tableau 36. Itevonuo celon la taux de couverture calol'ie,tUc par rnéno.ge

ltevenus Total l·l':l naf;e s
(millions de pc soe) n = 01 T aux de couv'Jrture calorique

\l10ino de 76", 76 - 100'1' Pluo de 10CF,'"

'.10ino de 51 32 69 19 l~

De 51 à. 150 32 78 13 9

Plus de 150 17 59 3.5 6

On pout (Ionc a.rJ.mettra (J.ua ln Quantité ù';mnr,:ie con30m,:I,'u par lfIun:'8'(;f

no va pas néceosrJiramont d.e pn.ir avec l'augmon~at.iolî de::; resClources. lino

explication il cc ph~~l'lom(3ne pout ~tt'n oue, tout (ln r::.:,'::nt plu:3 u'o.rgent qu'en

leur lieu d' orir:ine, los immil~rés dtipcnsent da.v:lnt:.'~e d:Lnll l'~ l~rande villo

à C:lUSQ dco benoins inhérents il la vie urbaine: loci.l.tion t.lu log;':lncnt, habil­

lement, tranaport, cont de l'a.lirnentation (BI:riG, 19ïY); uinlJi, on l'a vu

plun haut, la :po~mlation étudiée dôpcnoc 59,,· dl' tlOU reV:,H1UD rflllnoueis pour

Don alimenta.tion. A cc propos l:Jrnoot l!:ngel a1'1"ü'lnl} que la pUl'·!;. de revcnu
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que consaore à non alimentation una population ou una nation eat un oxcellent

indicateur da son de~ré da bion-êtrez pluG pauvre eet une famille ou une

nat ion, plus grande sera la part de la dé 'Pense consacrée à. l'alLnentation

(VILLF:GAS, ~cit.).

b) Couverture caloriqua en fonction du coût de l'alimentation

On peut constater (Tableau 37) que lorsque le coût de l'alimentation

est le plus faible (moins da 100 pesos), cas de la m~jorité des ménaees

(42%), leG tuux de couverture sont inférieurs aux reco~nandations. ~ntre 1UO

et 1 100 pesos (27~ des ménages), les taux de couverture sont insuffisants

pour 76~ d'entre eux et normaux pour 24~J dans ce groupe ~e situe la moyenne

du.coût de l'alimentation par personne et par jour& 814~19 pesos, soit

0,42 dollars U~. A mesure qu'augmentent les dépenaea alimentaires augmente

également 10 nombre de ménages présentant des taux de couv~rture normaux ou

dépassant 100%.

Tabloau 3'1. Coût de l'alimentation par personne et par jour selon le
taux de couverture calorique par ménage

Coût pers/jour Total J~ênae:es

(pesos x 1000) n c 81 Couverture calorique
Moina de 76i{. 76 - 10O~.: Plus de 1001:

200- 700 39 (42~) 100 - -
701-1100 25 (27~) 76 24 -

1101-1900 22 (24~) 36 41 23

1901-2900 6 ( 7,0) 17 17 66

3. La consommation alimentaire

Il est important de connaître de la façon la plUD détaillée possible,

la nature des a.liments effectivement consommés. Hne telle connail3sance est

en effot indispensable tant pour évaluer l'êtat nutritionnel quo pour décou­

vrir comment corriger les carences alimontaires.

a) Les aliments de grande consommation (1)

On a classé SOUG cette rubrique les dix premiers aliments les plus

consommés dans les ménaBes 10 joùr précédant l'enquate, les ~uantités étant

ootirn60G en poido brut et :'!~1~:'1 dp.:,: '.:~-:.'!:~!:! ~~ r.:!~.,~t!''' 'lnrn"~t:i~nFlR. T,A sel nt

(1) Pour tOUD les noms d'usac,oG loca.l, voir glossaire en i'iu d'ouvrage.
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d.

le sucre, consommso par tous, en ont oopnndnnt été f~xcluB.

L'alimnnt le plus consommé eat le pain. 97" doc ménsl;'eo 10 consomment,

la quantité moyenne par poroonne et par jour est de 121,8 B, soit dl:UX petits

pains. Il est suivi de la pomme de terre, consommée dnna 921D des foyers avec

une moyenne de 186,2 « personne/jour, équivalents à deux pom,nes de terre de

taille moyenne. En ordre de fréquonce viennent ensuite les oignons, los carot­

tes, la viande de boeuf, le riz, le thé, Ica p8too, le cnfé ct, en dernier

liou, l'huile végétale (Tableau 38).

Tableau 38. Los aliments de grande consommation (a)

N°
cl' ol'dre

1

2

3

4

5

6

7
8

9

~o

Aliments

Petit pain

P.de terre

Oir;nons

Carottes

Viande de
boeuf

Riz

Thé

pates

Café

Huile vée:ét.

70 de ménages
qui lue

conr.cm:~~n~

97
92

90
82

59

58
54
51
47

37

Quantité moyenne
/.

Pl,;l::3i jO"'::
(,..,
\ut

121,8

186,2
51,6
50,6

47,0

42,0
2,6

37,6
5,1
2,3

1!:quivalent

i! unités

2 u. moyenno s

1 u.moyenne

1 u.moyenne

1 moroeau

1/4 gobelet

1 sachet

1 poignée

2 pt.ouiU.

1 pt.ouiU.

!
1

(a) sauf le aucre ct le sel consommés par toua.

Si l'on olasse les aliments par grands types (Tableau 39), les trois

plus consomméD quotidiennement dans chaque ~roupe Gont.

- Parmi les céréales, le riz oonsommé dans 5U~ des ménages, les plites

(51%) et la farine de ma~s (8%). On remarque que la quinua n'apparait pus.

- Dans la consom1nation du pain, on trouve en promicr lieu le petit

pain appelé "marraqueta" (977" deo munage a) , par contN le p:lin blanc (sarni­

ta) et le pain noir (chamillo) ne sont présenta quo d:-~Ilo l;i dos ménages •
. .

- Le tubercule le plus consommé ost la pomme de torre (92~ dos mânages),

suivie du chuno (2~) puis du manioc (4~).

_ Parmi l~s lé~mes,les ~lus consommés sont l3s oignons et leD carottes

(90 et 82~ des ménages), les f~ves fraiches n'arrivent qu'à 27~, et peu do
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Tableau 39. Los trois aliments les plus consommés dans les ménages
pour chaque groupe alimentaire (conso~nation moyonne par
porsonne et par jour)

Groupe %de ménages qui Consommation moyenne
alimentaire les consomment par pers/jour en g

1. CEREALES

Riz 58 42
Pâ.tes 51 37,6
Farine de mals 8 12,7

2. PAIN

Petit pain 97 120,3
Pain blanc 1 0,8
Pain noir l 0,8

3. LEGUMINEUSES

Petits pois secs l 1,1

4. TUBERCULES, DERIVES
ET RACINES

Pomme de terre 92 166,2
Chuno 20 12,3
Manioc 4 7,8

5. lIUILF.S E'l' GRAISSES

Huile végétale 37 2,2
Graisse de boeuf 14 4,4
Saindoux 8 7~8

6. SUCRE 100 30,0

7. VIANDES

Boeuf 59 47,0
Mouton 7 8,8
Poulet 2 6,9

8. POISSON

tIC arachi" 2 5,1

9. LAIT ET DERIVES

Lait en poudre 10 0,8
Lait frais l 7,3
Fromage "criollo" 4 l,)

10. OEUFS DE FERIlIE 12 ),4

11. LEGmŒS FRAIS

Oignons 90. 57,6
Carottes 82 50,6
Fèves fraîches "'" " ,<., .... t ...
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Tableau 39. ( suite)

Groupe %de ménages qui Consommation moyonne
alimentaire les consomment par pers/jour en g

12. FRUITS FRAIS

Bananes douces 14 17,6
Poires 2 1,8
Limes douces 2 2,7

13. SEL

en grains non iodé 46 2,6
fin non iodé 40 2,1
fin iodé 19 1,1

14. CONDIMENTS

Piment coloré moulu 14 0,5
"Aji no moto" 8 0,09
Origan 7 0,1

15. INFUSIONS

Thé 54 2,6
Café 47 5,1
"Su1tana" 26 2,5

16. BOISSONS NON ALCOOLISEES

Sirop d'abricot 2 0,7

17. AUTRES

Cacno/Choco1at 12 ~', i

Bonbons 3 0,1
G9.teaux 2 0,4
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peu de foyors consomment des fruits, la banane uouco no l'igurant que dans

14% des ménages et les poires dans 2%.

La viande la plus consommée est celle de boeuf. 5~~ des cas; le

mouton, le poulet et le poisson sont peu communs. La consommation de lait est

basse, 10% des ménages utilisant le lait en poudre et l~ le lait frais; 4~

consomment du fromage et l~~ des oeufs.

- Parmi les huiles, la plu8 utilisée est l'huilo végétale (37~) et,

pour les matières grasses, la graisse de boeuf (14',~) puis le saindoux (8~).

- L'infusion la plus commune est le thé (54~ des ménagos), puis le

café (47%) et la "sultana" (26%). Pour les boissons non alcoolisées, on a

s.eulement noté la consommation de sirop d'abricot ("refresco de orejcSn")

pour 2~ des foyers.

- En ce qui concerne les sucres et condimonts, les plus con30mmés sont

le sucre blanc (100~ des ménages) et le sel, mais oe dernier est surtout

utilisé sous forme de sel en grains ou en poudre non iodé (46 et 4~~), le

sel iodé étant seulement consommé dans 19~ des royars~ Quant aux condiments,

le piment moulu oocupe la première plaoe (14~), puis le "aji no moto", sorte

de ketchup ut ilisé pour donner du go<it à la soupe (8i")' et enfin l'origan (7/0).

- Parmi les autres aliments se trouvent le cacao ou le ohocolat (i2~),

les bonbons et les g8.teaux aveo 2%.
b) Les aliments de base solon les repas

Au petit déjeuner, la boisson la plus co~nunc eDt le café (41~ des

ménages que tous complètent par du pain et 5~~ par du beurre ou du fromage.

Suit la consommation de "sultana" (18~~) avec du pain dans 95% den ca,s et des

produits locaux dans 25% dos cao. Le thé est consommé dans 16% dos foyers,

auquel on ajoute du pain dans 93~ dos cas et, pour 1~, des prcduits locaux

tels quo "quispina", "phiri", "tortilla", etc ••• Chocolat et lait sont pou

consommés (11 et 5~ des ménnges) et sont toujours complétés de pnin. La

population conao~ne également des infusions de camomille, de "mancapaki" ,

de mélisse, de "cedr6"n", de.persil. 8~, parfois sans les accompagner de

pain (14'u), mais le plus soullent avec celui-ci (57~;,,) c... a.-.;cc ~m !l:-c:!~:~'t

indigène (29~). "L'api" est seulemont contJulluli~ V"'l' li'- de:) f::;j:;;;::;, "";:';:;';'ii-i:-;'­

gné de glteau (Tableau 40).
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Tableau 40. Aliments servis au petit déjeuner

Aliment de base Total Boisson Aliment complémentaire (~)

n=9l seule Pain Produit Autre (2)
local (1)

Café 37 (41%) - 95 - 5
"5ultana" 16 (18%) - 75 25 -
Thé 15 (161~) - 93 7 -
Chocolat 10 (11%) - 100 - - i
Infusion 7 (8%) 14 57 29 -
Lait 5 (5%) - 100 - -
"Api" 1 (1%) - - - 100

'(1) Produit localr "quispina", "phiri", "tortilla", "pasankal1a", mals grillé
(cf. Glossaire des noms locaux).

(2) Autrer pain et fromage, pain et beurre, glteaux.

Rares sont 'les foyers où l'on ,ert un gOnter, et dans la ~~jorité des

cas il s'agit de pain seul ou aveo quelque complément (oeuf, oafé ou fruit)

pour 60% des cas. On sert aussi des aliments séchés (15~) à base de grillades

ou poisson séché qu'aocompagne une céréale ou du chufto. Parfois encore est

consommé un oeuf (10%) accompagné de pomme de terre ou chufto, ou bien des

fruits (10%) tels banane ou abricot, ou du fromage avoo du mals "mote" dans

seulement 5% des foyers (Tableau 41 et Annexe n06).

Tableau 41. Aliments servis pour 10 eoBter

Aliment de base

Pain avec complément

Viande avec complément

Oeuf avec complément

Fruit seul

Fromage avec mais

l ,'. . l
i· ~c men;; GO;> 1

. (n"" 20) .

60

15

10

10

5

Pour le déjouner et le ~, la majorité ùe la population étudiée

consomme de la Goupe, essentiellement à base de céréales (Tableau 42 et

Annexe n0 7). Parmi cel1es-ci, les 'Pâte s occupent la promiàre place tant pour
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ln déjeuner (39'," des foyers) que pour le diner (41ij,). Elles sont suivies

du riz (27~ pour le déjeuner et 43~ pour le diner) et des aliments tradi­

tionnr-ls tels la quinua (6/~ seulement pour le déjeuner), la "lagua" à base

de farine de mals (6p. ct 9'"/41); le "chairo" à. base de ohullo présente les mê­

m('o rrél1ucncns. D'une façon générale, los soupes à base de légumes sont

trôo peu con~om16es loro de ces deux repas.

'l'ableau -12. Soupes consommées lors du dêjeuner et du diner

9
7

Aliment do baGe

pntes

lUz

AutrElo cérnnles

Légu'llAO

J30uillons

Quinua

"LB.t..,""Ua" de mu.ls

Chutro ("chairo")

~~ de ménage s
Déjeuner (n=A2) Diner (n=58)

39 41
27 34

9 3
2 3

2

6

6

6

"Puchcro ll

",ph i mpu"

l

l

2

Peu nombreux sont les foyars qui consomment des plats de réoistance,

plut(lt d'nillours pour le diner quo pour le déjeuner. On peut noter que·

coo pl~ts comprennent de la viande en tranches avec des céréales plus fré­

ounm(~rnt au n6j(1Unf1r, tandis que pour le diner on préfère des ragoQ,ts de

cprf.~los avec dn la viande hachée on petite quantité. Les oeufs avec cêréa­

les sont coneOmlT\~~D pour le dîner plutôt que pour le déjeuner ('l'ableau 43 et

Annexe n08).

'l'ablenu 43. Plnts de résistance consomrnéo lors du déjeuner et du diner

Aliment de bo.se iQ de ménage a
Déjeuner (n=16) Diner (n=22)

Viande en tronches
25 18

avec cer~nles/légumcs

Vianda hachée av. céréales 12 5

A~:;,tr-c yin.ndo llY. cp.!'éc.le::! 10 lA-,"

Oeufo a.vec céréales 12 23

Plat dl! riz 25 9
Autres cérr-nles (ralJollt) 6 27
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Il est peu de foyers oü l'on sort d'autres alilnento apr~3 la soupe

et/ou le plat de résistance, telo un dessert de fruits (banane, poire),

du café ou du thé.

Pour la collation (d'ailleurs appelèe "thé"), 11..:. ooi030n la plus commu­

ne est effectivement le thé (46ï" des ménageD), puiD la " uultana." a.vec la",
les deux étant accolOparsnés de pain ùans touo leo C1).k'. Le u.:.fé est consoRU:lé

dans l5~~ des foyers, Doit seul (B",), Goit avCJc nu pain (/7;,,) ou deo proâuits

locaux (157~). Les infusions dites ",nate", avec puin ou produit loc~l, concor­

nant lO~c des mfînages. Comparée au petit déjeuner, lu c.;ollsommation de cho­

colat et de lait eDt faible, de môme que celle ùe "l'ooi" (l~"). A noter la

consommation d'un produit local, "l'cnu de 6c:l" ("a i.'.un. üo salir), duno 1ï~

des cao (Tableau 44).

Tableau 44. Alimenta consommés pour le "thé ll

Aliment de ba.se Total (n=84)
Boisson COl':lplément

seule Pain Produit Autre (~)
1001\1 (1)

'l'hé 39 (4610 ) - lOO - -
"Sultana." 17 (20~t) - 100 - -
Café 13 (15%) 8 Tf 15 -
"Ma.te" B (10','0) - ~)3 12 -
Chocolat 4 (570) - 'f'l. 25 -
Lait 1 ( l~.) - 100 - -

(l~, ) 100
.

Il Api Il 1 - - -
"Agua de sal" 1 (l7c) - - 100 -
(1)

(2)

Produit 1000.1: IIqu iDpitta", "pasankalla", SOllpe ue blé, "tortilla", petits
pois grill é G (cf. G10sGaire de s no.nu locaux).

Autre. gâteaux

Parmi les aliments consommés h0t:~~..!.~:fi~urcnt leG fruit::! ou

un aliment sec tel 10 .. saice", un pain avec une bam.ul3, ou parï.'o;;>ia un uirop

d'abricot ou. dos bonbons.

c) Coût des aliments 'Par groupas

La distribution du coût de~ :::.li·l!(lllt,n (l('lJ\:1<1rnm{,F; (r:r411f boiGsol1s alcooli­

sées) montre quo ln populaiôicn 30 tt;u:;:.il~ L·~~·t·~ut. v t :-::': 1.n= :::!.::..")!.~~,, rl'nt'Î"inA

végétale aux9w:ls elle consacre 70,4~'" de la d6p\:l1oC totale (J6,6 ... 1: OUI' leB

végétaux et 331" pour les cèr\.o.les ct le pain). Gn I!~ut o.ffir·mol' que lec

familles augncntcnt leur cOlll)f)Jnmo.tion de co' t;nl(,\ :i I:..lioo.;nta à O:LU30 do l::ur
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faible prix, da aorte Que las donréeG animale:J n'entrent que pour 19,91~ dans la

dépense ali~entaire totale, n'éta.nt conso~nées qu'cn petite quantité à

c:,uoe do leur cont élevé. Lo rC$te (9"1~'" de la ciéponsc) consiste en huile

(1 0"), '.Ji',}

45).

Tableau 45. Consommation scIon 10 cont d'la 0.1 irnCll~o par p~'rs/jour (a)

Groupes Quantité Coilt Distribution
d'aliments (poids brut en g) (pesoo x 1000) (~~)

1. Céréales 1°5,6 111,9 14,5

2. Pain 121,8 151,3 19,3

3. Légumint'luse s 1,1 0,94 0,1

4. Tuberoules, dorivés
206,6 lû9,6 13,5et raoines

5. Huiles et graisses
1,8 14,t; l,bcomestiblos

6. Sucre 29,8 ~4,~6 3,0

1. Viand.e (boeuf,
57,4 136,'( 16,8poulet, mouton)

Abats 1,3 ~,97 0,3
Poisson frois et

6,3 2,46 0,3sec
'r ot al viand e s 65,0 142,13 11,4

8. Lait et produits
9,4 10,7 1,3laitiers

9. Oeufs 3,4 9,65 l,~

10. LOgumac frnio 139,0 1G4,) 2û,2'

Il. Fruits t'raio 51,3 22,t) i, ...

12. Sel 5,A 3,9.:! 0,5

13. Condiments 0,9 4,:rl 0,;

14. Café, thé 10,2 ~1..,j6 2,8
15. Boissons non alcooliEl. 0,98 O,~8 0,1

16. Autres 2,1 1,mi 1,0

Total 814,19 100,0

(a) Sauf boissono alcoolisées.

La comparaison avec le lnilieu rural mOlltr'3 qU(~ 10 volume total de la

consom:nation d'nlim'.'lnts d'oric-ino végéta.le (sl:.u1' ciÎrl'ales et pain) est plus

importante en zono urbaine Mt'r':inale, dano un r'.:.pport do l ~ l,), le coG.t
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de ces produits étant moindro en ville. JiJn outre, los albmnts d'orie-ino véBé­

tale (à l'exception des produits locaux) sont plus rares on milieu rural,

cela pour des rainons variées, telles le manque de moyens de transport, 10

le caractère périssable de cos denrées,etc ••• à l'uxception de la poml:\o do

terre qui constitue la base de l'alimentation.

4. Les habitud~s alimentaires

Toute communauté humaine possède sos propreo llabituùca alimentaires.

La façon de choioir et ·d'acheter les aliments, 1:.1. façon <le les préparer et

de les servir, de même que la façon de les répartir à l'in~érieur de la

famille comme de la communauté, influent de maniere décisive sur l'alimenta­

tion de chacun des membres du S'L'oupe (INCAP, 1~65, p.5). jj\3 même, hG ,ï.,,;l.:il"'cJw

alimentaires se -trouvent sous la dépendance des clw.ngernento sUl'venuni; UVt:lC

le temps dans los domaines démographique, économique, social et culturel

(VILLEGAS, op.cit., p.98).

Comme on l'a vu précédemment, la raison de l' (lmigration vers la ville

des pO~lulations rurales des pays on développement est "qu'un grand nombre de

familles rurales partont dans' le but ù'amèliorer leur niveau de vie. La ma­

jeure partie de ces familles rencontrent des problèmes économiques dus au

manque de terro (dans le cas d'une agriculture de minifundio), au manque de

travail, de logemont, d'instruction et autres services publics. Ces familles

s'adaptent au mode de vie urbain, mais elles üo~v~~t cependant modifier

nombre de leurs habitudes culturelles, en particulier dane le domaine alimen­

taire" (Cli:RQUJGRA~., 1980). Ce changement se produit Bouvent au détri­

ment de l'état nutritionnel, car, on l'a déjà noté, les bC30ins monétaires

rendent la vie on ville plus difficile qu'à la campagne.

Dien que notre enqu&te n'ait pas recueilli d'informations spécifiques

sur !eo habitudes et coutumes alimentaires dos im,uif;réo récents, il est

cependant possible d'en tirer quelquos ron:3eignnan~ntD Dur les ohangemo,nts

d'attitudes liée à la miBration, grâce aux réponscu à certaines questions

(of. Méthoùologie en Annexe nOl et données de 1967 our la partio rurale de

l'Altiplano pace~ien).

a) Temps et horairon des repas dans los ménagGs

Les ménages des migrants de cette zone urbaine marrrillale ont, en majorité

(5l~), opté en faveur du système des quatre repas formelal petit déjeuner,
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d4jeuner, "thé" et diner. Certains (32% du total) y ajoutont un ou doux

repas tel un goftter servi au milieu de la matinée et/ou dos aliments pris

au milieu do l'après-midi. A l'inverse, d'autres familles (lB",) suppriment
l'un ou l'autre des quatre repas prinoipaux (Tableau 46).

Tableau 46. Repas adoptés pa~ les ménages de migrants

Repas . %de ménage B

d-G-D-T-Dn-A 2

d-G-D-T-Dn 21

d-D-T-Dn-A 9
d-D-T-Dn 51
d-D-Dn 1
d-D-T 1
d-D-A 1

d-G-D-T 1

D~n 1

d =Petit déjeuner
o = Goftter
D =Déjeuner
T = "Thé"
Dn = Dîner
A = Autres

Pour la moitié des ménages, les repas sont servis selon los horaires

suivantsl

Pètit déjeuner 1 entre 6 h. et 1 h.
Ooftter 1 entre 10 h. ot 11 h.
Déjeuner 1 entre 12 h. et 13 h.
"Thé" 1 entre 16 h. et 11 h.
Diner 1 entre 20 h. et 21 h.

Ces horaires don ropas n'ont pas été modifiés par la migration, sauf

pour le "thé" qui n'oxiste pas en milieu rural.

b) Nature des repas servis

On observe généralement que le changement des habitudos do oonsom~ation

consiste A romplacer des aliments traditionnels en milieu rural, com~e la

quinul1 ou le chulto, pl1r dos produits industr:!..;:lB "n R'~rni-i!!(h.I.Ht.~;"l" ,."'Ift",..

les pâ.tes ou 10 riz, chanBemont qui :;'cxlJllli,Ll.i: p.?r la CU;;l'~r."!!:~"!.~~~ !:!.c ~~~

aliments dans chacune des zones de résidence.
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A la campagne, les migrants prenaient au petit dâjeunur un bouillon à.

base d'aliments traditionnelsJ après la migration, il s'aBit d'une boisson

accompagnée de pain. De l08me pour le goilter, les aliments secs sont remplacés

par du pain ou quelque sandwioh ("emparedado") accompagné de café. Pour le

déjeuner et le d1ner, les aliments traditionnels utilisés dans les soupes

et plats de résistance sont remplacés par des produits industriels. Le "thé"

est une habitude acquise en ville, de m8me que la consommation d'aliments

en dehors des heures de repas habituelles, oom'Ile le montre le tableau 41.

Tableau 41. Les changements des habitudes alimentaires avec la migration

Petit déjeuner

Ooilter

D'jeuner

Soupes à. base de
Chufto ("chairo")
Quinua
Riz
Blé
Pltes
Autres

Plat de résistance
Pomme de terre .
Chullo
Riz
Pites
Avec poisson
"Jakontail
Quinua
Autres

D1ner

Nourriture hors repas

Avant la migration (~)

Soupe de quinua ou
de chuno

Aliments secs. "putty"
de chuno ou à. base de
quinua

'/0 de ménages
41
29
11

5
4
4

39
26
11

11
5
2
6

N'existe pas

Café avec bouillon do
"canahua" ou de quinua,
chuiio, riz (la "'sul tana"
peut remplaoer le café)

N'existe pas

Après la mieration

Café, "sultana" ou
thé avec pain ou
produit local

Pain seul ou avec
banane,. café ou oeuf

io de ménage s
1
5

31
4

42
5

16
3

49
16

16

'l'hë, "sultana", caiti
........r--··

Reprennent la nourri­
ture du déjeuner ou
des aliments prépar's
pour le déjeuner

Boissons bouillies,
bonbons, fruits.
Plat sec. Il saice " ,
grillade avec ohu~o

(a) Donnéoo de l'onqu8te DNN, 1961.
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Il faut observer en outre que, pour la m~jorité de la population étudiéo,

le déjeuner comme le dîner ne comportent qu'une soupe, respectivement pour

77 et 48% des ménages. Dans 2Œ~ des cas, la soupe servie au dîner est la

même que pour le déjeuner. Il est rare que l'on ne serve qu'un plat de

résistance au déjeuner (6%); ce plat fait plutôt partio du dîner (20~) et

est le même que celui du déjeuner pour 3% des ménages (Tableau 48).

Tableau 48. Plats consommés pour le déjeuner et le dîner

Plats

Soupe seulement
Plat de résistance seul
Soupe et plat de résistance
Soupe, pl. de résistance et dessert
Soupe ct dessert
Pl. de résistance, dessert et autres
Pl. de résistance et autres
Autres
Zoupa du déjeunaI'
Pl. d~ résia~anc~ du déj~nn~r

Déjeuner (~)
(n=90)

77
6
8
1
5
l
2

Dîner (%)
(n..86)

48
20

2
7

Une compa.raison avec la population de la zone urb!i.ine marginale (1982)

montre que les repas comprenant soupe et plat de résistance étaient plus

fréquents. (23% au lieu de 8ic). Cela peut être dû au fait que cette population,

qui compte une plus erande ancienneté en ville que colle do notre enquSte,

a déjà acquis des habitudes urbaines et que sa situation économique est en

voie de stabilisation.

La situation de crise économique traversée par la Bolivie s'est traduite,

pour cette population étudiée de El Alto de La Paz, ù la fois par un mouve­

ment de mieration vers la ville et par des conditions de vie difficiles dans

cc nouveau milieu d'implantation. Souo l'effet deo cont..t'aiutes liées il. la

vie urbaine, la nature de l'alimentation ct leo habitudes de consommation

se modifient; les produits locaux tendent à disparaître des repas, remplacés

par des produits industriels ou semi-industriels, leB plus coml~ns étant

désormais le pain, les pates et le x'iz.

Bien que l'enqu8te ne permette qu'une meoure très grossière de l'efficaci­

té nutritionnelle de l'alimentation désormaio adoptée, il est certain que la

couverture des besoins cot insuffisante, notamment pour lCD calories, protides

et certaines vitamines, des différences apparaisoant C'. penda.nt à. l'intérieur

de la population étudiée, en 1'onction de l'importance de la dépense qui peut

êtro conoacr10 à la nourriture.
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R ECO M MAN D A T ION S

Une étude publiée en 1981 mais basée sur 1~3 àonnéns du recensement

de 1976 (CALDF:HOI~ et ].l'LORES, op.cit.), montrait déjà. que, parmi les zones

marginales de la ville de La Paz, celle de ~l Alto ct particulièrement ~l

Alto Norte devait être l'objet de toutes leD priorit~s : emploi, éducation,

eau potablo, éeouts, etc••• Dix ans plus tard, en 1986, leo choses n'ont

guère évolué, sinon quo les problèmes se sont amplifiés à la mesure de

1 'oxtension de la zone devenue à présent ville.

Portant sur les migrants préocnts depuio lu ans ou moins en ville,

l'ensemble deo résultats de nos enquôtes révèle la pT0carité des conditiona

de vie non seulement de caux-ci, lIIais é~a.le,nc;llt de la majorité des hu.bit~uts

de ra Alto. Happelona briôverncnt los princip:.:.uy. points forts du diagnostic.

Du total des mil'rations dirigées vers La };'az, J':! Alto l'eçoit désorlllais

la. plus grande part, laquelle ne peut que o'a.ccroître encore compte-tenu

de la saturation actuelle de la cuenca du rio Chukiyapu. Il s'agit soit,

et de plus en plus, de mierants directs, soit de migrants ~ant fait une

promière étape dans les quartiers péri-urbaino, notam"!lont ceux du versant

Ouest de la vallée. Les deux tiers des habitants de lU Alto sont des immi­

grés, mais la rapide croissance de la ville fait que plus de la moitié de

ceux-ci no comptent que 10 ans ou moins d'~nciennetè dans la capitale. 110

viennent presQ.ue tous (En",,) du département :n~me de L&. Paz ct, pour un -tiers,

doo deux provinces de l'acajeo ct Tngav!.

Tous les indicateurs Docio-économiqueo révclcnt la pauvreté de ces

mi~rants. Ainsi lcs trois quarts des familles enquê~ees vivent dans une

pièce unique, généralement une construction aux n~ru d'ad01co et au sol

en terre battue. ;;jeuls 16~:.. ùes 10gclIlcnts sont reliéo au 1'(:;13euu ù'eau pota­

ble, lOB doux tiare Dont llC!..nD 610ctricitô ot P.8~" 60.no ~".G. ni la.trinoD.

Prèo de la moitié des ravonuo individuels ::lont il1x'l;riour~ au salaire mini­

mu'1l tel que :fixé au mo,nent do l'enQunte (40 million;; ,ie .00;::0;;1 boliviens,

soit environ 20 dollllru 1I.~.), tandis que leo deux tiurs deo fa.~:i11eD di13­

posent de moins de 50 dollars 11.l;. par mois. iLjOU-tO!l3 à CG:J cl.l.ractéristiQuo13

le faible nivenu d'instruction do COG habitants par rap?or~ à coux de La

Paz :- un qua!'t cons aucu!\p. inr~t-~~lr.tjon P.+' lUI t.iI1T::J pour le~ femmes (poPLl1a-

tion de 5 ans et plus).
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Pour réussir à se maintenir en ville ~o.l.'~ré ln f:dhla::wc de leurs

revenus, l<lc mi{"rant:J enou8t<i:J utiliaent d.ive,'rnon 3traté(';ieo <!.ui, toutes,

visent soit à accroître les rentrée S monéta:ire,s, Roi t i~ di:llinuor les dépen­

ses. La plupart des ménnges comptent plusieurs GOUrCeD de rev~nus, si mini­

meu ot iI'ré{';u.L iùroo Roient-ollon, et, chaque fois que poo:::; iule , eot exercéo

une activité secondaire relevant généralement du secteur informel. On obser­

ve cependant que les activités de ce secteur informel (petit commerce, petit

artisanat ••• ) sont pour la plupart (4::!~) le fait de oho1's de famille et pas

seulement des épouses ou des enfants 1 elles revêtent donc une importance

essentielle et non accessoire pour la survie du ménage. La faiblesse àes

salaires, délibtrément voulue par les pouvoirs publics, cst n'ailleurs

telle que, en moyenne, leo activités independantes sont plue rtimunératrices

que les autros.

tion est, en moyenne, de 70"'{' , mais cette part varie du tiers pour lca pluo

hauts revenuo à. la q,uasi totalité pour les plus faibles" ceux q,ui n'attei­

gnent pas les 50 dollars lI.S. mensuels. Par ailleurs, dn.no l'ensemble des

dépensea, 59'1" sont destinées aux achats alimentaires.

Pour tenter de limiter ces dépenoes, les familles s'upprovisionnent,

chaque fois que possible, directement à la campagne, nu moina pour celles

qui ont gardé des relations suivies a.vec le lieu d'origine. l'lus de la moi­

tié des familles enquôtécs (59ru) recourent à cette stratéffie, cette propor­

tion variant en fonction de l'ancienneté en ville et de la conjonoture éco­

nomique tantSt favorable en ville, to.ntSt favorable à la campagne. De fa90n

paradoxale il apparaît que ce sont plutSt Ica migrants dont la Gituation

est la meilleure en ville qui recourent le plus à ce mode de ravitaillement.

Dans une proportion de 60~, los im~iBrés s'approvisionnant ainsi au moins en

pnrtie possèdent dco terres au lieu d'ori~ine et, pour los troiB quarta, il

s'agit des productions de leurs propres cultures dont ils s'efforcent d'assu­

rer souvent eux-mSmes los semailles ct la récolte. ~tant donnée l'origine de

ces migrants, les aliments rapportés sont typiquement ceux do l'Altiplano 1

tubercules variés ct chufto, quinua et aussi viande de mouton.

Pourtant il faut bien ccnct~t.~~ ~~~ ~~~ ~p~~~t. rl'ori~ine t~rale 'ne

constitue Q.u'une part assez minime (13~) dans l'enscmble à.cs dépenses ali­

mentaires des familles, car c'est on ville mêmo que cellos-ci se procurent

l'essen~iA! de leur nourriture. 3i, dana cet approvisionnem~nt, les pommeo
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de terre tiennent encore une lar~e place en quantité, elles cont quasiment

à éga.lité avec l'ensemble pain, riz blanc ct pâ.tes, aliments étrangel'c à la

région ou à base de produits importés. La priorité est dornlée aux tubercu­

les et aux produits céréaliers de moindre coat, au détriment dos produits

carnés, laitiers et végétaux. Une comparaison des prix dos aliments leo

plus consommés et de ceux qui le sont le moins montre que le choix des

consommateurs est bien guidé par une logique d'ordre économique, mais on

voit aussi ~ue cette lo~ique fonctionne au détriment de la Qualité de l'ali-

nettement marqué. Ainsi, en guise de résultante de cette stratégie de consom­

mation, la couverture moyenne deo besoins en calories n'atteint que 6l~

(1 396 kcal par personne et par jour), 73% des ménages ne couvrant pas les

besoins. Si le déficit est moins général (4l~ dos ménages) pour les protides,

la couverture moyenne n'est encore que de 87~. On observa encore un fort

déficit en graisses, caractéristique des pays sous-développés, qui a des

incidences our l'utilisation des protides, car celles-ci sont alors u~ilis~os

par l'organisme pour combler les bosoins énorgétiquoD non couverts par les

lipides. Même s'il s'avère que l'apport calorique ne s'élève pa.s nécessaire­

ment avec une amélioration des revenus, les taux de couverture les plus

faibles sont bien, comme on pouvait s'y attendre, ceux des falnilles qui

consacrent le moins d'argent à leur alimentation.

Pour les autres nutriments, on observe un déficit en calcium ct pou~ les

vitamines, surtout A et C dont on connait le r8le anti-infectieux. Rappelons

également que 19~ seulement des ménages consom~ent du sel iodé, malgré l'im­

portance du goitre endémique en Bolivie (60,1~ de la population). Les besoins

en fer sont ici couverts correctement, bien quo des études locales aient

montré des déficits, sources d'anémiee, pour les groupes vulnérables (femmos

enceintes ou allnitantes, enfants de moina de 5' an~ Il importe cependant

sait que le fer d'origine végétale, à la différence du précédent, est diffi­

cilement assimilé par l'organisme à cause de la présence de substances inhi­

bitrices dana les céréales, les légumes et le thé dont la consommation est

ici élevée. Une étude biochimique approfondie serait nécessail'e pour un

dosage de l'hémoglobine.

Les aliments de grande consommation sont le pain, les pommes de terre,

les carottes, la viande de boeuf, le riz, le thé, lus p&tos, le café et

l'huile végétalo. Selon les repas, les alimenta les plus fréquents sont 1
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au déjeuner, le oafé avec du pain, à la oollation du matin un petit pain

aveo quelquefois un oeuf, du oafé ou un fruit, pour le déjeuner et le diner,

la majorité des familles oonsomment seulement une soupe à base de céréales,

et rares sont oelles où on présente un autre plat, lequel oonsiste alors,

pour le déjeuner, en une tranohe de viande aocompagnée de oéréales et, pour

le diner, une bouillie de oéréales; au milieu de l'après-midi, on sert sur­

tout du thé avec du pain.

On voit donc mmbien le régime alimentaire est monotone 1 il est surtout

oonstitué de oéréales (qui entrent pour 33,8% dans la dépenDe alimentaire

totale) aohetées à oause de leur bas prix, tandis que les produits d'origine

animale ne sont présents qu'en petite quantité à oause de leur prix élevé

(19,9% de la dépense alimentaire).

Le rythme des repas s'est adapté à la vie urbaine, avec quatre repas

prinoipaux au lieu de trois en milieu rural, le "thé" venant s'ajouter au

milieu de l'nprès-midi. A cc ch::.ngcmcn't pri'lc J lec horaircc ~o::: :-op~::; :::.:;;;~

cepend.ant reGii6s lOG mSmeo qu'ü la C~i;i:pug..C.

Faoe à une telle situation dont la oaraotéristique majeure est l'inoer­

titude lanoinante du lendemain, que faire?

Dans la mesure où oette étude ne se veut pas purement aoadémique, elle

se doit, répondant par là même à la vooation de l'IN~i comme de l'ORSTOM,

d'avanoer des propositions propres à améliorer les choses s'il se peut,

compte tenu des oonstntations faites précédemment. Ces lignes s'adressent

non seulement nux responsables gouvernementaux ou municipuux, en particulier

ceux du Ministère du Plan ou de llAloaldia de J~l Alto, maia aussi et peut­

3tre surtout, étant données la faiblesse éoonoillique de l'Etat et la politi­

que délibérément non-interventionniste de oelui-ci, aux associations et

organisations variées de la ville qui ont le souci du bien-8tre, de la santé,

ou simplement de la dignité des habitants.

Sans protendre poser aucune exolusive1 quatre niveaux d'action nous

somblent pouvoir 3tro distinguéD, on observant cependant que ocs aotions

n'ont quelque ohanoe d'aboutir ~ue si elles résultent d'abord de l'organi­

sation mêmo dos habitants, d'une prise en charge collective, et non d'inter­

ventions extérieures, publiques ou privéeo, et moins enoore étrangères au

pays, sans consultation ni participation des intéressés. Les habitants de

El Alto, qu'ils viennent dos campngnes ou des mincs, possèdent on effet
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une expérience suffisamment ancienne de l'organisation et de la communauté

pour que l'on puisue encore tabler sur leur sens de la solidarité, en dépit

de leur urbanisation apparente. Le sens des actions praconiséea ici devrait

être avant tout de susciter, favoriser et faciliter les entreprises collec­

tives des habitants aux différents niveaux re~uis.

- Un premier domaine où l'urgence d'une action est évidente est naturel­

lement celui des équipements collectifs et indiviùuels. Le retard pria ~ar

la ville de El Alto est à cet é~nrd considérable et les services compétents

semblent désormais incapables de 10 cCrnbicr, l;~lcalGi~ a:~y~..t ~k= ~~~

ressources très limitées. Des travaux simples u 1 n:.llla1n1SGO llleui o't. Ù'" vv,i,L·,i."

(empierrement des rues, creusement et entretien ré&ulicr des fossés, enlève-

ment des ordures ••• ) devraient pouvoir être assurés par los popula-

tions riveraines, sans devoir recourir à l'aumône des "Aliments pour le

Travail ll qui dissuade -les habitants de prendre an charge leurs problèmos.

Demeure cependant, ou&re la construction d'un hôpital gènéral pour El Alto,

une priorité à laquelle les pouvnirs publics ne devraient pas se soustraire,

celle de la fourniture d'eau potable à toute la ville au moyen de fontaines

publiques en nombre suffisant.

- Un deuxième domaine crucial est celui des emplois, et ici El Alto ne

saurait ~tre séparé de La Paz. Les activités aalari~es sont peu nombreuses

sur place et la majorité des occupations relèvent du sectnur informel, des

petits métiers généralement exercés dans le cen&re ville, là où se trcuve

la clientèle solvable. Aussi la répression systémo.tlque dont sont l'objet

ces activités informelles, sous dao prétextes fiac'--n>: ou d'hygiène, ou

encore pour garder à. La Paz un aspect "prèDentablo ll aux viGiteurs étrangers,

ost à ln foio abflurdo et inhumaine, s'agissant ùu t;tl./Sne-pain de la rnajol'ité

de la population de la ville. ~lle ne fait que rév0ler l'i~norance des réali­

tés économiques locales dans laquelle vivent loa aul.ol'it:.s qui la pratiquent.

Plus conforme aux véritables intérêts de l'ensemble ne la population urbaine

serait, au contrairo, une politique d'aide à co~ petitou activités, notamment

par doe équipements adéQ.uats (conotl'uction de murchés, crca-&i.on do postes

d'enu "ot:lblo our ces marcllés ••• ) permettant la '1llntc do::! P~'ou_ui tEl alimen­

tairos dans dos conüitions d'hy~i~ne cor~ectes.

- Concernwlt le ravitaillement alimentaire doo populations de NI Alto,

les initiativcs devraient être suscitées et favoriuées dans deux directions,

compte tenu de ce qui existe déjà à l'état spontané. D'une p:lrt, faciliter

l'existence et le dêveloppement d'une petite agriculture et d'un petit éle-
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vage intra-urbains 1 jardins, clapiers, basses-couro, dont la contribution

à l'alimentation familiale peut tJtre considérable. Cet aspect ùevrait Stre

systématiquement pris en compte dans les plans d'utilisation du sol et impo­

sé aux différentes opérations de lotissement (ur~~nizac~~~), même si les

espaces ainsi réservés sont pordus pour la spéculation im:lobilière. ilul doute

que si chaque famille pouvait asourer elle-mame une partie de sa oubsiotance

de cette façon, la situation alimentaire de El Alto s'en trouverait déjà

sensiblement o.mùliorée. Une proo.uction de ce type pourl'aH ù.1ailloul·U ti·lire

aussi bien réo.lis6e au niveau collectif qu'au niveau familial, selon le

degré d'or~antsation locale den habitants.

D'autre part il convient de trouver comlnent faciliter l'étllblisoemcnt

et le maintien de liens actifs de caractère économique entra les lieux

d'ori~ine des migrants et la villeJ n cet égard, Gur la base de ce qui

existe déjà, on peut penser que leo associations de résidents, centres

d'action, ote ••• qui visent au maintien des liens C:lltre les x'tioitienta ct

au développement de lours com!lnmautéo ou villages d'origine, auraient un

raIe considérable à·jouer dans le Eens d'un dôveloppement du ravitaillement

alimentaire de El Alto par la campagne. Cependant, consiùérant la précarité

des conditions do la. production agricole dans los zones d'oriBine de la

majorité des mieranto, l'Altiplo.no, sans doute seI·.... i.lril nèccooo.ire d'ol'ienter

cette action vers d'autres régions écoloffiqueo prnsnntant do meilleures

possibilités de culture et d'approvisionnement.

- Un quatrièml) domaine d'intervention; mais il en eat 13Qrement d'autros

possibles, sernit celui qui viserait à l'élévation ùu niveau nutritionnel

de ln population. La proposition pr~c6dente en rel~v~it ~6j~ d'~il~~~~=_

Le but l'achûl'ch6 ioi Gera.it il: inV(H:~ûr lu ................. 1
IUV\4 'f u ... .., .... 1lf

années en élargissant le plus pOBtlible la gamme des aliments offerts aux

habitants. Outre le recours au ravitailloment direct depuis 103 liQUX do

production, dont on a vu l'oxistonce et aussi los limites actllelles, UIlO

action concertée ct voulue sur les prix pratiquës est indiopClneEible, de

façon à favoriBor ct rendre abordo.bleo aux conoom::I:l.taurD po.uvreD lOB alimonts

les pluo nutri·tifs d'oriffine locale 1 quinua., tarhui, etc ••• i~ cet é~ard

n'est-il pas reF,rettable qUA, pour les pouvoira publics, la quinua ne préson­

te d'intér8t qu'à partir du momont où elle semble pouvoir devanil' un produit

d'exportation, mais nullement quand il s'agit d'amélioror la nourrituro dos

Boliviens?
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La mise en place et le fonctionnement de rCBtaurantu ou cantines populai­

res devraient être encouragés et aidés de façon à. :,linimiser, gr5.oe ~. un oystà­

me de coopératives, le coat deo alimenta. De mêlne il devrait pouvoir Stre

possible, afin de suppléer aux déficits nutritionnels dûo au manque de fruits

et légumes sur l'Altiplano, d'ajouter de la vita:lline A au sucre ou aux

matières grassesJ de mame pourrait-il en être pour remédier aux caronces en

fer. Enfin, un autre point important serait d'évaluer et de planifier les

dons alimentaires que reçoit l!:l Alto, de façon à tm 1"Eüre u~né;1"1cio::l> .i.tlli

populations à risque et à en suivre leo effets sur la consommation e1i sur

la nutrition.

Ajoutons encore qu'un rale c0l:1810érable devrait pouvoir 8tre joué par

les nombreuses radios et télévisions locales dans le sens d'une meilleure

édcuation nutritionnelle, par une informatio~ adaptée aux popula'~illns de la

zone sur la valeur nutritive réelle des alimento ofrer'ta par 10 marché ur­

pain, de façon à permettre aux consommateurs de choisir à meilleur escient.

Les propositions précédentes Ile constituent cc:pandallt que des pis-aller,

des sortes de palliatifs destinés non à résoudre les problèmes de fond, mais

plutSt A en faire supporter autant qu'il se peut les effets, o~ le problornc

de fond dont il s'ar.it ici, partagé par une majorité de pays àu tiers-monde,

est celui d'une croissance urbaine qui, en Bolivie co~ne ailleurs, tend à

vider les campagnes et à peupler les villes de pauvrea sans emplo'i digne. de

ce nom.

Le véritable remède serait, avant tout, celui d'une revalorisation de

l'espace rural et d'une intégration du monde agricole paysan au développement

du pays, ce qui suppose une politique suivie dans cette direction. Il est

en effet f:luX de croire cu de fnire croirp l'1"A t.'"IU+' le malheur du monde

paysan est da aux calamitéo naturelles et aux caprices clirnatiques. Cela

signifierait une révision complète des stratégies de développement et aussi

d'alimentation et de production agricole du pays, impliqu!:l.nt 'lue "la crois­

sance de la production agricole aille de pair avec le'doveloppement de

l'emploi rural. Cela suppoae que soit privilégié le paysan, la petite et

moyenne entreprise rurale, l'organiaation et l'équipement des villages

(ici des communautéo), l'animation culturelle et l'infrastructure de comTiU­

nioation qui rompent l'isolement .des campagnes" (PI:3ANI, 1984)0 Plus qu'un

développement de la production agricole, c'est à celui des emplois produc­

tifs en milieu rural que doit Gtre donnée la priorité.
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Ce n'est qu'à ce prix que pourra 3tre maîtrisée, s'il se peut encore,

la croissance urbaine et ses problèmes dont la ville de BI Alto de La Paz

est un exemple significatif. Faute de quoi La Paz, avec la concentration

de ses pauvres sur El Alto, risque de connaître des situations explosives

dont le redressement risque de s'avérer bien difficile, comme le montre

l'exemple de tant d'autres grandes villeo du tiers-monde.
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A NUE X E N° 1

LA M~HODOLOGIE UTILISp~

1. Le choix du "terrain"

L'objet de l'étude est de mettre en lumière les straté.gies alimentaires

auxquelles recourent les citadins les plus démunis de La Paz afin de survivro

en ville; le choix de la zone de ln Alto, devenue ell 1985 ville à. part entiè­

re, paraissait a priori le plus indiqué, sachant par ailleurs les conditions

socio-économiques dans lesquelles vivent les habitants.

Dans ce vaste ensemble démoC:::-:l.Ilhique, d~!l:r.: ~él':'l)tif)!,,~ -;",... "t. 'f"::lit.P.R R.fin

de mieux cerner la populéüioü vis6e; il û. é~;; ;.;;.oj;:':-::;;;"', ·~n ~~::"'_~; ~::.: :!.~~

habitants de El Alto en situation la plus critique faute d'être suffisamment

adaptés à l'économie urbaine devaient atre •

1. Les immigrés résidant dans cette zone, ct non pas les natifs,

2. Les immigrés les plus récemment arrivés, soit ceux qui comptaient, en

1985, 10 ans ou moins d'ancienneté en ville.

Ces deux préalables ayant été discutés et acceptés par l'équipe de recher-.
che, il s'agissait ensuite de déterminer la façon dont cette population serait

atteinte et les lieux où s'appliquerait la recherche.

2. Echantillonage et déroule.nent 'ie l'enquête

Il fut décidé de mettre sur pied une procédure d'enqu~te à deux étapes,

la première permettant de repérer, parmi la population de El Alto, quels

étaient les immigrés présents depuio 10 ans ou moins, la seconde portant sur

un échantillon de cette sous-population ct constituant l'enquête principale

dont les trois points forts furent la migration, le ravitaillement alimentai­

re et la consommation alimentaire.

La première difficulté rencontrée fut celle de parer ù l'ancienneté des

documents de base disponibles qui devaient permettre ue (;tloitlir les lieux

d'enquête. Le plan de El Alto trouvé à l'Institut National de la Stati~tique

(IoN.E.) était celui qu'avaient utili~é les recunGeuru tm :i.976, ';.<1<."">': .~,;:;t;;.

ville ne comptait encore que 95 400 habitants, soH cinq fuitl Il• .:.::.....:; .:;.-..:.';;'

présent. Deux documents permirent à l'équipe de mettre à jour ce plan en
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complétant los parties occupéea depuis cette date 1

- les photoBraphies aériennes obtenues aupr~s de l'Inatitut Géographique

Militaire (I.G •.l.I.), mais qui étaient aussi relativement anciennes (1980),

- un plan spécial élaboré à notre demande par le Service CartoBraphique

de l'I.N.E. à partir des documents de terrain non publiés qu'il détenait.

Ce plan a permis le découpage en segments et tlots (manzanos) de la majeure

partie de la Zone nouvellement construite, co~ne cela existait déjà pour la

partie la plus ancienne de EL.Alto. Chaque tlot compte en moyenne 25 ménages.

Les calculs du statisticien de l'équipe, lloberto VI~CAFE; montrèrent que,

pour &tre reprosentative, la premiore enqu~te devait porter sur environ

70 segments, soit quelque l 750 ménages choisis au hasard mais répartis de

façon à inclure aussi bien des ménages de la partie ancienne que de la partie

la plus récente de El Alto.

Vingt-quatro enquêteurs et enquStrices participèrent à ce premier travail

ainsi que de les classer en fonction de l'ancienneté de leur immigration.

Les questionnaires s'av~rèrent utilisables à 80~~, le "déchet" étant dû soit

à l'absence des habitants (15%), soit à un refus de répondre (5~).

La seconde étape de l'enquête consist~ à poser le questionnaire principal

aux migranto présents depuis 10 ans ou moins qui av....ient été repérés 101'13 de

la première phase. Les statisticiens établirent qua celle-ci devait porter

sur 95 ménages ainsi sélectionnés. Les questionnaires furent posés de façon

aléatoire au nomQre de 100 parmi lesquels 93 funent correctement remplis et

utilisables (Questionnaire nO 2 ci-joint).

Le questionnaire principal était composé de six grandes parties 1

Données concernant l'habitat

Données Bënérales sur les membres du ménaee

Données sur l'emploi, les revenua et los d~penses

Données sur la migration

Données sur la consommation alimentaire

- Données sur le ravitaillement alimentaire
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Ajoutons que, afin de trouver un maximum de perDonnes chez elles, les

deux enquête~ ont été faites au cours des week-ends ; lea 16 et 11 novem­

bre 1985 pour la première, les 31 janvier, 1° et 2 février 1986 pour la

seconde.

Enfin, dans le but d'établir objectivement les dépenses li~o3,a l'alimen­

tation, une troisième enquûte portant sur les prix des produits alimentaires

a été faite parallèlement le 2 février 1986, tant sur les marchés de El Alto

qu'auprès des commerçanta à. poste fixe (Questionnaire nO 3 ci-joint).

3. Dépouillement, interprétation et valeur des résultats

Des raisons variées ont rendu difficile le déroulement normal du travail

de dépouillement et d'interprétation. L'une d'elles, et non des moindres,

fut l'instabilité chronique des collègues boliviens attachés à cette étude

et leur quasi disparition finale, qu'expliquent leo conditions d'emploi

précaires ct insuffisamment rémunérées qui Dont les leurs. L'autre, également

de taille, fut le vol de l'ordinateur que nous attendions et sur lequel nous

comptions pour l'exploitation de ces enquêtes. Ce dernier avatar retarda

considérablement le travail et obligea finalement a une exploitation en gran­

de partie manuelle, malgré le recours à une Société d'Informatique privée.

Les caractéristiques sôcio-économiques des ménages ont été établies simple­

ment selon los frnquences observées pour chaque variable.

Partie importante de l'étude, les migrations ont été abordées eous pluèieurs

aspects 1 l'activité antérieurement exercée en milieu rural, les raisons de

la migration, les relations gardées avec le lieu d'ori~ine en liaison avec

le ravitaillement alimentaire obtenu de la campagne, et lna changements

intervenus dans la consommation alimentaire depuis la mieration.

Concernant la consommation alimentaire et son efficacité nutritionnelle,

les résultats ont été obtenus par enquûte directe auprès dos ménages s~lon

la méthode du rappel de 24 hnures. Le choix de cette méthode se justifiait

dans la mesure où l'on avait affaire a une population pauvre et dont on sait

que le régime alimentaire est monotone, et aussi dano la musure où nous ne

disposions que de ressources financiôres limitées. L'idéal ent été de complé­

ter et d'améliorer cette méthode par celle de la pesoe des aliments consommés

ct de recourir aux mesures anthropométriques pour établir d~ façon plus préci­

se les besoins nutritionnels. Celn ne nous a pao Hé possible et il aurait

été de toute façon difficile de prendre leD mecures fmthrq~olllétriques,vu

l'aboence fréquente de plusieurs membreD dans les familles lors 'des enquêtes.
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Les résultats de cette partie de l'enquête doivent donc être considérés

comme des approximations sujettes à des oublis et des erreurs d'apprécia­

tion et non des valeurs certaines. Seules, des enquêtes plus systématiques

et plus approfondies permettraient de confirmer ou d'infirmer les estimations

de cette étude.

L'évaluation des taux de couverture et des besoins nutritionnels sont

basées sur la '~able des recommandations journalièrca en calories et nutri­

ments pour la population bolivienne" par groupes d'llgos et 'sexe, édition

1981, publiée par la Direction Nationale de Nutrition et d'Alimentation

(DNNA) du Miniotère de la Santé Publique et de la Pr~voyance Sociale (MPS3P).

Les calculs ont été faits on prenant comme unité de base le ménage. Ont été

considérés comme normaux les taux de couverture situés entre 76 et 100~,

comme insuffisants les taux inférieurs à 76% et commo excesoifs los taux

supérieurs à 100%.

L'utilisation des résultats des enqu3tes menées sur l'Altiplano rural en

1967 (mm, 1967) et à La Paz en 1982 (VILLEGAS R., 1985), a permis d'établir

des comparaioons avec les n&tres et de montrer le sens deo évolutions Gurve-

nues.

Le relevé dao typeo et des horaires des rep~s ainoi que des plats g~nérale­

ment consomméo a permis de déterminer los modèles alimentaires en vigueur.

La comparaison avec llenquûte de 1967 menée sur llAltipluno rural d10ù vien­

nent en majorité les immigrés a mis en lumière les :nodificat.ions intervenues

en ce domaine avec la migration et l'instâllntion en ville.

Si les résultats socio-économiques de l'enquête sont ù'une valeur plus sûre

parce que moins difficiles à établir, cependant les rev~nus et dcpcnses

souffrent également d1être des données estimées par lea personnes enquôtées

(dont les ressourcoo sont d1ailleurs généralement fluctunnteo), et Dont donc

aussi sujets il. réserves. On remarquo pourtant que llono()mbl.~ de cos résultats

n'offre pas de diverl!ences majeure.s avec ceux fournio pllr des cnqu~tes oimi­

laires faites à La Paz.

l!lnfin, étant donné le mode d'échantillonnage choiui, on puut cOlloidéror que

los résultats de cette étude, aux résorvoo ci-destlutl l·'l'IJU, permettent tie dl'eo­

ser un tableau de la situation f1ocie-économique et nutrHicnll.l1le v~lnblo {\t'\lll"

llensemble des immigrés récents réoidnnt sur l.:1 Alto, c 1o:Jt-3-üire pour 1>1us de

la moitié du total den immil.':I'és (52,5i-» de cette ville ot mU:lci, à ctricte'nent

parler, pour au moins 40~ du total de la population.
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Seccj'~fl l
DATOS SOBRE LA VIVIENDA

1. SU VIVIENOA ES:

1. l'Iqllilada

2. fnç.ja

3.En c:ntlcrético

4.Cedi:Sa por servicios

5. (1 tro ::....- _

2. TIPO DE VlVIENDA

1. Casa independiente

2.0epartamento

3. Habitaciones sueltas

3. Cuontas babitaciooea
utlllza como dormltorlos

·1. Tiue eoorJ. de Coema
Indepencllentt

1. Si

2. NI)

5. Para eocinar utlUza Ud.

1. El eeiri:idad

2.Gas

3. Kerosene

4. Leiia

5. Otro :

_. .....L. ....... ...... .1.-. ..L- _

....
l\)
0\

6. SIJ VIVIENDA TIENE:

Pi:;o

1. T: arr:J

2. l,ldrillo

3. C: err. !nto

4. 'Io(na

Paredes

1. Ac!'jbe

2. Ladtillo

3. Cemento

4.~ro: ___

ïecho

1. Calamina

2. Teja

3. Ofro :. _

7. SU VIVlnl)A T1ENE:

Electric:.i:·a~

1. Si

2.No

Eliminaciôn de
Excretas

1. Letrina

2.5ervicio hlgiénicc

3. Campo libre

Abastecimiento de agua
potable

1. Agua de plia en la casa

2.Agua de pila publica

3.Noria 0 pOZO

4. Carro ~Ist.rna

5.0tro:l _



s. c.e.iôn JI

Do/OS generales de los miembros deIhoga,
B NOMBRE 9. Reloci6n con \O.Sexo Il. Edad Solo para muje. 13.Lugar de Nacimiento 14.Til?o d~ 15.Sabe 16.Cua' fué el

el Jete res mayores de Locolidad Provlncia Depto. comuOl. leer y ultimo cur_IS anos . dad.. escribir
(anos eum': 12.Esfado de 50 que

I.Jete de Hogcr maternidad 1. CH. aproboplidos)
2. LP. 1.Ex- hacien.2.EsIlOSo(O) 0 co,," 1. M 1. Si

viviente. 1. Embarazoda. 3. ca do.
2. F 2.Laétonte 4. OR. 2.0rigincria 2.No

3.Hijo (a)
5. PT.

3.No aplicS!
4.Padres oSue_ 6. ïJA.

I.Riberena
ble

gros.
7. SC. 2. No riber8_

5. Hermanos (as) B. BE.
na.

cunados(as)
·9. PA.

6.0tros.

LJ L.J L...LJ L.J LJ LI 1 LJ
LJ L--.J r 1 1 LJ LJ LI-l LJ.- .-
LJ L-l L...LJ L.J LJ LI 1 L.JJ.
LJ L.-J L...LJ LJ 1 1 LI .1 LJ
LJ L-l L...LJ LJ .LJ LI 1 LJ
LJ

! L-l L...LJ LJ LJ LI_.l LJ._.
L.J L.-J L...LJ LJ LJ.. L! 1 LJ
L.J L--.J L...LJ LJ LJ L! i LJ
LJ L.-l L...LJ .~ LJ L.~ .1 LJ
L.J L-l LLJ LJ LJ L,'_.1 LJ._.



1-'
N
CO

1

LARIAOOS) lPARA NO ASAL.ARIAOO ) (PARA ASALARIAOOS)..
20.Cuâl es lIU Ingre~o 2LCuôl es su ocupaciôn 22.Cuôl es su Ingr.soqruopw

~n. secundarla. par esta ocupacion
secundaria.

1. Obrero __ 22 L Jarnal

1., En uno semona que le 2. Empleada -22 2.Semonal

va bién
3. Trobalador par 3.Quincenal

coenta propia __ 23
4.Empleador 0 Patron 22 4.Mensual

2. En una semana que le 5. Trctl'Jjador no re_, . q. NS/r4R

va mal. mu . ~rador ~ 24
6. Er. . eada Domest. _ 22

7. O~ ..O _ZZ

ta 21' -
I.Sb 2.Sb i j Sb .-.LJ-'--
I:Sb. 2 Sb 1 1 Sb. .-l.-.J._--
J:Sb. 2 Sb _1 1 Sb. .-l-l.. ._--
t:Sb. 2.Sb. ---! 1 Sb. .J.-.-l._.-
I:Sb. 2.Sb. J 1 Sb. .~.-.J.-'-
':Sb. 2.Sb. 1 1 Sb. .-.1_1._--
J:Sb. 2.$b ---.J 1 Sb. .-I...J.' .-.-
I.'Sb. 2'sb. 1 1 56. .-.J.J- '-'-
t:Sb. 2Sb. -.L_l Sb. ._LJ._"-
I:Sb. 2.Sb. _1 1 Sb. ._[.-J._.-

9Uft

Seccicin m
.Dalos sob,e smp/eo,lngreso y gas/os 611/0 ciudad de La Poz (Sôlo para mayores 0 iguoles a 10 ai'los)

(PARÀ' ASA

Iljrr

paci
17.1-0 l'nayor parie de la 18.CuQI ~.8 su ocupacion 19.Cuâl es s

semana PasC1d~Ud. prlnc(pal en la ciudad esta ocu
de La Paz.

1. Trabajo __ 18 1. Obrero 19

2. No traba ici !cero 2.Empleado __ 19 1. Jornat
lema tra a 1:. _ la

3. Trabajo y estudic>-Ia . 3. Trabajador por 2. Semana!
cuenta propia __ 20

4. Busco trabajo_ la 4. Empleador oPatron.19 3 Quincenl

5. S~lo esludré-- 26 5. Trabajador no 4. Mensual
ramunerodo __ 23

6. Lobores de coso_26 6. Empleodo Domést. _ 19 9. NS/NR

.7. JubiJodo Rentista _l4 7. Otro.

a. Otro.
Paso a pr(;

L-I 1 1 LJ ~b! :

1 1 1 1 USb_.. ... ..

1 1 1 l U Sb-.

.J 1 1 1 LJ Sb.•.--
1 1 1 1 U~b ...

j 1 1 1 LJSb•.

.1 l. .1 1 LJ~b.:

L-.l. .J l .USb..

1 1 1 1 U~b.:
1 1 1 1 LJ Sb•.



0010$ sobre emplt.r(Jj.ingreso y goslo

MONTa EN Sb.

ANa MES SEMANA

las, 'jbbilaciones,
uHeres

anal

Ic:enel Gastos

Isual. 25. Cuanto geslo su familia en:

LJ 1. Vivienda Alquiler

----LJ 2. Vivienda Antic:réfico

I_l 3. Ropa

~ 4. Salud

-LJ 5. L·uz

1 1 6. Agua

-LJ 7. Alimontas

-LJ 8.Tran~po-rt8

----LJ 9. Combustibl~

--Li 10.Otros

Cuonto reclbe por
len
atq

!3em

11ull

,'~e,

PARA NO ASALARIAOOS

23. Cual fuê el Ingr8so 24.
Por êsta ocupaclon
secundaria.

1. En una semana que 1.
la ·va bien.

2. En une semana que 2:
le vCl maL.

3.

Jb ? !.h Sb.

11 b 2. Ai\, Sb•.

1$1. f $1. Sb.

I.Sb. 2. .1;1. Sb.

I.Sb. HI. Sb.

lSb· 2. l\, Sb.

l.sb. 2-~ Sb

LIb J ..Ijl. Sb,

l.$b. 2$\ SIo

L3b. 2., ~\, ·$11



.....
UJ
o
1

27. Cual era su traba jo principal y 2B.Cuélla causa por la q.Je saliô
secundario en el lugor de origen. cada migrante de su comunL

dad 0 pueblo.

1. Agricultura l. Su tierra era pequena

2. .Ganaderia - 2.No tenia tierra

3.Pesca 3. El producto de su cosecha era
insuficiente.

4. Pequena industria 4.Su in~reso economico ara

5. ArtesanÎa
Insu lelenfe.

S. No fenÎa traba}o

1
6. Comercio 6. Otros motlvos (especifique)

1

7. Transporte 9. NS/NR

8. Otros

PRINCIPAL SECUNDARIO

U U U

, U U U1

1

-u U U

Seccion :m::
Dolos genera/es ds la mlgracidn (S% paramigrantes)

d2.6. En quë-ono lIege> a la ciu. 2.6A.En que ono lIego 0 la ciutk1

dad de La Paz por prim! de La Paz para radicar de!

nltivarnente.
ra vez.

j

LU U J
2

-LU UJ
3

LU UJ.



Rslacionss con sllugar de orÎgen
le qued,g

B.~NADO y AVES:
CUGDtOI

Flia. 1. Ovino

2.Vacuno

3. Porcino

4. Auquénido

5. Eqllino

6. Gollino

l-.--J U

U U

.U U

LJ U_.
LI U

LJ U

I~ lJ
LJ U_.
1_1 U

LJ U

LJ U
LI_____ u_.

. 1101 IlIgar de orrgen Condiclones en ql
l'on las tlerras.

PRODUCTOS CULTIVADOS

OI,Papa oa. Cebada en grano L A culdodo de S~l

02.Quinua 09. Cebada en bena 2. Alquiladas

03.Cebolla rO.Canahua 3. AI partir

04.Haba Il. Tarhui

05.Zanahorio 12

06.0ca 13.
~a.

07. Papallsa 14.

1 l ' 1 1
1

1 1 1 1 1 1 1Hos ;

1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 LI_Itos 1 1 1 1 1 ..1 1 1 1 1 1 1

! J. 1 l t 1 1 1 1 i 1 '1

- lIas ..... 1 1 1 1 1 11 1 1
1 i 1 1 1 1 1 1 1 l' 1 1 LJ_ lias 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

-1105 1 1 1.1 1 1 1 1 11 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 U

- lIas 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 -1
1 J Il •1 1 1 1 l , , 1

29.En qué 30.Ha deJado Ud.
aiio salié
de su Ill. A. TIERRAS
Qor de
orlgen.

1. Si

Cuântos
Hectoreas

Cuâr.ta~
Hectcireas
cultivadas

2. Na.

'1. 1 1

LJ

UJ
2. _II
LLI

3. U
~I

..



fiELACl(J"~ES CON EL LUGAR DE ORIG~N

-3D. Ha deJado usted en su luger de origen: ~-f. Retornà usted a su lugar de 32. Cuantas veces va u~ted a su I~Slar de
orlgen orlgen y por cuénto tie'mpo.en un anD.

C. VIVIENDA: Condic::iones en D. FAMILIA: Qulénes
que quedo. (1985) por:

1. Si 1. A cuidado de 1. Si I·Padr. '1. Si 1. Siembra
su familia

2. No.
2. Co secha2. Alqullada 2. No. 2. Madre

2. No 3.Pesca3. Otto 3.Hermanos

4.Fiesta
4.Hij~s

Cu ntos
5. Trabojo Comunal

5. EsposoCe)
6.0tro

1 l-....J ~ L-J L-J L-J veees dias .
L-I C .L-I veees dias
LJ ~ veees dias
l-J LJ LJ L....J veees dias
L-I L-J veees diClS

L..l veees dias

2 l.-.J L_J ~ H L.....J veees diClS
L-.J diasC veees

l-.J L-I veees dias
LJ LJ LJ 1__' veees diCls
l-.J L-I veees diClS

1 1 veces dl'as

L...J
.1--.

3 l-..J L..J LJ L.:.J veees 'drCls
L..-J c L.J veees dÎClS
L....J L..-J veees dias
L....J L..J 1-1 L-J veees dliJS
L-...J . L.J veces dias

L.-J veces dias._. ,,--.



Relaciones con su lugar de origan

38. Cual era la prepClraclon qui consumia

con mas frecuenela en su pueblo y

porque.

3'1. Cuol es la preparac:lon. que consume

con mâs trecuenc:Ia en la ciudad y

ç:lrque.

3S. Us1 ed dond. gasfa mas en QUmeniaclon

1•.. En su pueblo

2. En la ciudad y porque:

~
Vol
Vol

LJ Porque:

Porque: Porque: --.
-_.

LJ.Por'~ue:
Porqué: Porque: -_.

-_.
-'
U POl que:

Porque: Porque: _._.
.-



oc
ConS/J/ilO de Alùru'UJ/o.s

2 Tiempo de corn 'do 3 N mbr d 1
SeccionE
1 HOfO 1 .1 a e e 0 prepor Ion

!

"o. ALI ... E. N T o' S CANTIDAD(ooce) PRECIO CALORIA. PROTEI. H. de C. GRASAS HIERR CALCIO VITA~?in~:.,m:.. RIBOf'L NIACIIfA VIT'C'l'l'''''- hs peclh'qlle el tlpo ) (Kcal) NA'.> (çl (Q) (mo) (mo) (lIIcQI ("'ç) ~~.:\. (cn,)tolOS PESO BRIJT. PESO NETO lb, 10 ) mcs,·

:r 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 JF 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

II Iii 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 '1 1

te i 1 1 ITT --.L.L i 1 i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 i 1 1 1 1 1 1

:r h" 1 .1. ri 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ., 1 1 1 1 1 1:n:qcr ..J.~L r 1 1 1 1 1 1 1 1 III 1 1
.• , 1 1 1 1 1 1 1

1 .-11

TOTAL CAL. Y NUTRIENïES
1

1 l,
COSTO TOTAL 1

1 1
. Il,
•......:l-

1. Horo 2.1ïempo èe cor.-.idc .3 Nombre de la preparacion .

-~
1

1;3111

-----l..- P--Ll-1_Li- 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1 i
1

,--- t= 1 j 1 TT" ï 1 1 1 1 1 1~i_ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ~=i 1 1

CI L.-L i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ·1 1 1 ! ;. 1 1 1 1 1 1 1

=c 1
,

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 !_ ~. 1 1 1 1 1 1 1
'---,.

~
,

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 :' 1 1 1 1 1 1 1

te -j 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 '. 1 1 1 1 1 1 1.-

l J: Il
.-

1 1 1 1 1 l , 1 1 1 1 1 1 1 1 1._ : 1 1 1 1 1 1 1

. r-' .- .
TOTAL CAL.Y NLITRIENTES

. r-' .- .
COSTa TOTAL

, f-o. '-'



1. Hora: 2.Tiempo· de comido:

l, ·SOPA' _

2. S·EGUNDO: _

3. POSTRE: ~_

3.Nombre de la preparacion: _

No.
MIE~.::

BRO.

ALIMENTOS
(upeclnque el tlpo)

_ CANTlDADES(vocc

PIIO Brvlo Peso Neto

P REt:IO CALORI_ PROTEI. H de C. GRASAS HIE_ VIT."A- CALCIO TIAMINA RIBO "'IlClnA VIT.
AS (Kcal! ~f' (V) (Q) r...~~ (IIlCQ) (mG). (mç) FLl,~~'A (mg) r:,.C"

.....
"""VI

Il!

1 i 1

1 1 1

1 1 1

1 1 1

1 1

1 1

1 1

1 1

1 1

1 1

l ,

1 1

1 1

1 1

=r=1 Il l' III II Il Il Il 1 Il ·1 i

tr III III Il II Il II 1 Il'11

~ i 1 1 III 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

=c III 1 1 1 1 1 Il Il Il 1 1 1 l' 1

--.-- 1111 li; 1/ Il Il III Il Il--l---l 1 --L-.l
~ i:-;I''--''II~''I-'l-.. Cl I-~Il'--f---,-I__,-+I-II_.L-..+I--,I,--'-t1_-'-lI'_.L..-LII-t-....!..I-lI'-t-....LI-l......lI-l_!........!..II-+--'-I.! 1b1 ~. Il 1 1 1 1 1 Il 1 i 1 1 1 Il 1 1 1 1 1 1 1

o=l II 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l '1 1 1 1 I.I+---L-I........I-+-IL-.L.+-I--,-I--,-I-+--,-I_l
1tr rI 1 1 :' l 1 1 1 1 1 1 Jill 1 1 1 1:-!.T_+-.............II-+-J........L.II-+-L-1-'--t-1.....:.1_,

l ~I 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1:I+-...L..-L11-+-L-1.L..-+-1-,-1.......'-t-1L-1

~ ~1. 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 Il IT 1 1 1 1 1 1 1

tr= -:...L 1 1j 1 l 0'1 [1 1 1 1 1 1 11 1:r~=I=:I~~=1:=1=:==1::::I::::::I~
~ .I·I 1 1 1 1 Jill 1 1 1 1 1 ·1 1 1:rI---L-I-LI-+-............II-+--'IL-.L....f-I...I.I-I

r :I1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1:I:1-.L-1..L.....f-I....L..i....L1-+--'-I--.I'--+-'IL-·1
~.....L..-----_-_I __---t-_-+------1~--1~--;---+--+-+:--~
.-TOTAL CAL.Y NUTRIENTES 1 .-

f-" 1---+---+---+--1
OOSTO TOTAL 1........ I_._---L..__...J.... ....I..-_--+-_---I..._----L_.........II....---I-_---I..._._.I....-_....I....-_--=---..........._



, .Consumo de A/imento.s
'da 3 N mbre cl 1d. 2T"e1 H ro0 1 mpo e coml o. e a pre pomclon

"'0. A L 1 t.e E N T 6's CANT!DADCQGcc) PREC(O CALORIA. PROTE.... H. cle C. GRASAS HIERR. CALCIO vm:.I4',,' T':"~·j!~4~ RI80FL' NIACINA VIT'C't1,cm-
(cspeclfl'q"e e1l1po) (Kcol) NAS (çl (g 1 (mç) ("'Q) (IIlcg) (.r:ç 1 ~~;I- (Clg)b,os PESO BRI1l: PESO NETO Sb, Iv 1 IIlCSs.

J:= 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 J 1"1 TI 1 1 1 1 .r l l

LI Iii 1 1 1 1 1 1 1 • 1 1 1 1 1 1 Il 1 1 1 1 Tl 1 1 T

=c 1 1 1 -1 1 1 -l...LU ' ~ ! 1 1 1 1 1 1 1 1 r i T 11 Il l
! 1

tr= 1 1 , III 1 1 rI! 1 1 1 1 1 1 1 1.. 1 1 ·1 1 1 1 i 1 1

1---.1- ,.J..i-.L r 1 il . ! J 1 1 1 Il! :' Tl - T 1 1 11ft 1,~JI 1_ .• 4-_'-_

n 11 . 6•
TOTAL CAL. Y NUTR:ENTES

Il li 'r ! ~il ,1

caSiO TOïAL
j 1 Il 1 ~il 1

Re.r:t".... ~c.!~ .l/...... H"Z.. : :1. S"f'~ ~

.e., ::>-;'01-"" L....J
!. Harc 2.TieTp,~ :" ·~.::.r··dc .3 i".~mbr;: ce ta pre parociôn

~ i ; !'r i 1 1 1----,-- J_.D... :TTT Tr'-;-I-:r:-':~-T-!"a::'111 1 rT i 1

1
i 1 1 1 l i~ i--!-J-l~-r- -T-'-- -~ 1 1

~-
.-.

1
ITT"T- Tf1 to~TIlT ~"T ~ 1 1 Il:! 1T l 1

,
1 1 11 1 1 ~ 1~ 1

~

tr= r-rTf" "1 1 1 1 1 1 Il! 1 : 1 1 1 1 :1 1 .1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
.

1,
i 1

--.- TIJ:.- TTT 1 l 1 1 ! ! 1 1 1 1 :'0.1 r 11 l T l 1 1 r r1
1--1- ._0

1
tI i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 :0:11 1 1 1 1 1 1 1 1 1._.

tI ! 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 l 1 1 1 1 1 TI 1._.

tI ,
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 "L~l 1 1 1 1 1 1 J 1 1 1._.

1._-
TOTAL CAL.Y r-:IJTIlIENTES . ,

j--

COSTO TOTAL 1._. J_.



OTRO:(Para las comidas consumido$ fuera dei h.ogar)
No· A LIMENTOS CANTlDlÏo (gôoc) PRECIO CALO RIA. PROTEI. H. clo C•.·GRASAS HIERfl CALCIO VIT.tlJJ:.' TIAl.\iNl. R~I~~L.& NIACINA VIT'C'

MIEM. (especl,lqué el tl~l Pno Bruto Peso Ne10 .. Sb (Kcoll ~~~. (Il 1 ( III (mgl (mg ,. (mcQI (mg) (.ma) (mCIII)aROS l'l\Q

l -
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 i ';t-J 1 1 1 1 L_L1J 1 1 1 1 1--

~ li .,
tI 1 1 1 1 1 1 -- 1 1 1 1 1 1 1 1 ~ ! li 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

• 1 i
l 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ~ 1 1 1 1 1 i i 1 1 1 1 1 1 1 11- 3:r

1 i
1 1 1 1 1 1 1 1 ' 1 1 1 1 ft 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1- l

II
.1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 3
:

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1-- 13 fi ;

w= 1 1 1 1 l ' 1 1 1 1 1 1 : 1 1 g 1 1: 1 1 1 1 1 r 1 1 1 1 1 1 11- -- ft r- I ij1

te 1 1 1 1 1'- -- 1 1 1 1 1 f ~ 1 i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ! i 1 r 1
! , !,

~ Il

~
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 . 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1--

. 1 1 i 1 . 1 1 - 1 1 1 1 1 1 1 1
1 li-! Il

1 1 1 1 1 1 1 1 1

w= 1 1 1 . 1 1 -- 1 1 1 1 1 1 1 1 1 . l 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1

Total CALORIAS :' Nt/TRIENTES :r._.
CaSTO TOTAL: 1

ObSiUVQt:';o,le.s: '-'

._. ._.

.-. .-.



~HC.I';Vl1U Abastecimiento. de Alimentas
QuE! productos trae 0 la mandan de su IU9ar de orlgen y otros lugares.

CANno.
FRECUENè.

PRECIO~ DESTINO OT@PRûDUCTO._ PROPIO CaMPRA TRUEQUE DONACION REGALa OlNERa a
UNID.OEMED OS Pd A' ESPECIE CONSUMa VENTA

L Popa •.
2.0ca
3.Poooliso -
4.Como/{J -_.-
5. Trioo _.------ ,...------ .... ---- _..
6.Cebodoen orono - _.. -
7 Cebodo en berra
a.ouïnua
9.Cenleno --1----..

1aCo;;ahuo - ... -- --
Il. Hobo . ----- .._-- . _..... _. ---- .-----
/2.Cebol/a __._0

13.Zanahorio ----_._- -----
14.Tomtlte "- ---- -.---
15 Mofr --_.-
IG.
17.
lB_
19.

20
21. .-
22 ._. .- .
23 .- -
24- '-
25.

'- .
.-. .- ._--

26. --- - ._.
27. ._. ._ .
2S.

'-' .-.
._. .- .



Coinoyde do"nde SB obosfeœ de p(oduclas 611:10 .cludod..
1-

LUGAR DE ABA"SIEClMIENTO TIPO DE RBA5TECIMIENTO Ff:fCUENClA

PROOUCTO HUEflTA
DONÀaoN

CANïIOA::l PRECIO
MERCADO FERIA TIENDA' PROFIA COMPR'A TRUEQUE REGALO PROPIO 0 S MA

.f.
.~- --- e-----=_ ------ ---_.--.'" --_.- --- - ..._-

2. . -
3.
4.

~. -
fS. _o. --->---_.._-1----

7.
R.
q

10 --
1/ .- - --- - - .-
12. ,
13.
14

f-. - .-~--->--.-
15. .-
17. .-
lB. .-
19. --- .-
20.

0 ____- .-
2/. .-
22 .-
23 .-
2if- .-.- '--.- ---25. ..-
26 .-
2? .-
28 .-
29 .-,.-.
30 ,._. .-
3/. .-
32 .-'-'

33
'-' .-

34 '-' .-
.-. .-



Formulorio No.5

- 140 -

ENCUESTA DE PREC10S AL CONSUM1DOR
ALTO DE LA PAZ -- 1.986 --

TIPO DEL
ObservocionesPRODUCTOS UNIDAD DE MEDIDA

PRODUCTO
PRECIO

(VENTA) Sbs.

~i. ~! CERE~LES

1. Pan de batalla
2. Fldeaa,. Harlna de trilla !---
10. Arraz
5. Qu[nua
6. Trilla
? Avena
8. Cebada -9. Callahua

2.~
la. C'erne da rea
11. Carne de pollo
12. J;arne da cardara ------
13. Carne de carda
110. H!gada
15. Plnn
16. Rll1anes
17. Sesas
18. Peta
19. Sangre

,.
~illËf!!.! Cor/SERVi!

20. Pli jerny
21. Trui:ha
22. Baga
2J. Se1m6n (J92 g)
2". Sardine q. 52 Il)

10. ACEITES v Gnk5AS
ëïmES'i'ÏBn-S--

25. Accite comestible

1
--"

1 126. Mantece de cerdo
27. ~'Dntec;uilla

_____ -0_0 ____-

-------~- -
28. Ceba ...

5. LECIlE, pnOOUCTOS LACTECiS
VHi:irvos ---
2~. Lecha frencn
JO. Lecha an pol VII (1 Lb) ------JI. Lecha euaparDdOl
J2. Leche pU
JJ. Quuo
310. Hueva de g8111na..

6 VEROURA5 FRrSCA5

J5. ArvDjua frescoa
36. Ace1ga
J7. A1cachafa
3B. Apl0
39. Bstarralla
100. Cebolls
"1. Ellplnaca
"2. Collf1or
"J. Habas fresca
"". Lechuga · ---loS. Locoto
106. Nabo
107. Perejl1 · ----_.._--
loB. Plmlanto ~mrr6n
109. Repollo
50. Tomate
51. ZDnahor1a, ·

7. TUBEtt\'lCS, OERIVIIOCS !
M!lli.
52. Popa
5J; Chullo ,
510. Tunte
55. Papal1..
56. Yuea
57; Rlleecha
58. Oca
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--_.!----1--
... '"

59. Lent.e,l
60. Henl
Cl. Soya
&2. Tsrhul
63. Haba aeCa
6,.. Poroto
65. Gatbenzo

1
UNIDAD DE MEDIDA TIPO DEL PRECIO

ObservacloneaPROOUCTOS (Venta) PROOUCTO Sb•.

8. lCGUHINOSAS

Il

9. !!!!!!!! J'RESCAS

lili. Noran,la
67. lima
li8. Handarlne
li9. Pomelo
10. P16tano
11. Papaya
12•. Hanzena
13. Chlrlmoye

. ,,.. Uva

10. AZlJt:AR,~ !. CONOI~:ErIT05

15. Az~ar
76. 'SBI yodBdB ( )
77. Sel no yodBde ( )
18. Pl..lenta
19. Ajl coloredo
80. Ajl'amarillo
81. Comlno (entero)
82. OtroB

11. CAFE, TE, StMtLARES v
iilf'iiEsë05 -

83. cBr6 mol1do
8,.. T6
85. SultanB
86. Apl
D7.'AgueB geeeooao

----------

12. DEBIDA5 CONS~~IDA5~!h

~
88. CBrvBZB
89. Vina
90; SlngDnl y plBco (720ce)
91., DttOB

13. OTROS PROOUCTOS AlIMEN-ill!.!!! ---
92. SeloB de TomatB
93. Durezno Bl jugo
5,.. OurDzno seco y oraj6n
95; Acll1 tunes
9&. HetmuledBs NBclonpleB
97. Chocolate
98. ConsBrvBS da (rutu
99. Miel dB cefta y de obuja

100. Polvo dB horneat
101. fIostazlÎ
102. HayonesB
103. Cocoa
10"; Otroo BllDlentoo Bn cone.
lP~..Qk.Qll...pllmeDtOIl

=~~=--=-::-!-- i
-_._------ ---~-

kombre dei encuestador: _

Fecha:
MES 011\ ANO

Ublcaciôn Geogrôflca: ----------:Z;;O"':;-IA;;-iio........DiiAiUniiiRiiilii'ol---------------'-

Tlpo de Cenfro de Abastecimieoto:
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A N N E X E N° 2

Activités oxercéea par les immigrés récents de El Alto (10 ans ou moins)

Types d'activités Activité principale (~;) Activité secondaire (;i»
(n = 154) (n "" 20)

Salariées 46,8 -
dont 1 ouvriers 16,9

Employés 26,0

Domestiqueo 3,9

Indépendantes 47,4 100

Autres 1,3 -
Non-ré ponse s 2,6 -
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A N N E X E N° 3

L1approvisionnement d'origine urbaine:
Aliments par grands groupes et pourccntaF,es de familles qui slapprovisionnent

l 'l'hé 15,5 Cuc~o 5.5 IChocolat
~ '--- --l.....- ......L.i ~

OroupOD Pluo do 10% DG 5 à. 10 % l·foins do 5".
d'alimonts don famille '1 dOl] familleo des famUl~s

CJo;REALES Pain 1 94,5 '.Jala bl. , 9 Blé traité
lliz 1 91 l~arine bl, 8 BU pré-cuit
Pll.t'3s , fil! SemoulB 1 6,5 Blé dur
t~uinua , 19 ,Avoine 1 5,5 Farinefcomplète
Farine de
mals , 14,5

VIANDE Hoeuf Viande de lama
POISSOn avec os 1 42,5 Doou! haohli

Viande dchlie
'l'ripes
Poisson

HUILJi:S HuilG 1 3~;,5 OraiuoG 1 5,5 I(argarine
ORAISSES Saindoux 1 5,5
LAITAGES - L::.i't an -_., ,. .

iOEIJFS ! poudre' 1 7.5 !(;:~o~~;i;u4)
Oeufs dG
forme 1 9

LEOUlitES Carotteol 62 Persil 1 6,5 Courge
FRAIS Oit,{llone 1 78,5 Choux 1 6" J3cJttera'ire

li'l!Ives CcSlGri
fro.lchoOI 49,5 Mals frais
Tomates 1 f~2 Quirquina
Petito Radis
paie 1 34
lJavl)~o 1 lO
L"itUG 1 17
Oron
piment 1 12
Bletteo 1 10

'l'U:B!!:RCUL'ES l'omm.~o de - Oca
terre 1 85,5 Patute douce
Chun" 1 13,5 Papa1ioa

~tt\nioc

LEOmmmUfŒ:J - - Arachides
Lentilles

PRUITS - - Banane douce
Banane à cuire
Poireo
Limo s
Avocats

SUCRE Suc rEl : a~ - -
Co!rDIMF:N'l'S Sul l'c,'t i t piment Sel iodé

cu:ntftlln , ë!4,5 col(lré , 5,5 Autreo condiments
aul Ori{fan
granuloi 1 1),5

nOt:3S0N~ Cnfé • t!.~, 5 Su 1t.,,"!n .
~ Il'!,~~II .. ~ ~~~~":~~= .
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A tr N E X E N° 4

Importance relative (en gI'ummcs) des alim~nts dans lu rüvitui11ement urbain

(quantités par personne ct par moi~)

CEREALES

VIMfOFlS

Pain 1 3871 LEGm'Œ:3 FfLiI.) 1 Oie,nons 9J)
Hiz 1996 Carottes 7t1.9
pâtes : 1573 Laitue 109
Farine de mals 1424 Tomates 1 695
~ials blanc 1 792 lt'èv·e 6 fraîch.: 5~8
Quinua 1 442 Navets 1 504
Semoule 1 413 Blettes : 388
Avoine 340 Petits pois 1 3'j7
Farine blanche : 321 GrOil pi,lIont : 166

Boauf avec 06 1 1515 Tl!.7J:~IlQ.:.~1::::~j- : Pomille de t. 4294
Chuno : l.L95

HUILES,
ORAI83~lS

Huile
Saindoux

467
227

Sucre r 2535

LAITAGRS,
OEm~S

Lait fraia (reconstitué)
Luit en poudre
Ooufs

1162
1051

517 (10 uniiéo)

mlli Sel commun 422
Sel iodé 372

nOld:30N§. Café 277
Su1tana 147
Thé 141
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A N N E X E N° 5

Consommation par personne et par jour selon les groupes d'aliments et

les nutrimonts (a)

Groupes Quantité (g) Nutrihlcnt s
d'aliments (poido net) Valeur

énergétique }'rotides Lipideo Glucides
(kcàl) (g) (g) (g)

1. Céréales 102,5 367,3 10,70 2,46 76,51

2. Pain 118,2 346,3 10,40 Ù,7t. 74,42
3. Légumineuses 1,0 3,4 0,24 0,01 0,57

4. Tubercules,
dérivés et 155,3 299,0 3,70 lJ,t.( 70,80
racines

5. Huiles et 7,6 63,~ 0,07 6,94 0,25Graisses

6. Sucro 29,8 115,3 27,76

7. Viande 5°,9 94,7 9,6u 5,50 0,98
Abats 1,2 ."'to n v,il ü,<::l v,v.:.,ù
Poisson fra.is

3,5 3,7 0,63 0,10 0,0et sec

Total 55,6 101,2 10,44 5,81 0,98
8. Lait et 8,0 14,7 0,90 1,°5 0,41dérivés

9. Oeufs 3,0 4,0 0,40 O,~!t. O,lU

10. Légumes frais 80,8 42,2 2,60 O,~j 8,0

11. Fruits frais 33,3 18,8. 0,10 0, t.'7 7,j6

12. C"lfé, thé 10,2 4,0 0,°5 0,0 1,0

13. 'Boissons non 0,98 0,4 0,0 0,0 V,lalcoolisées

14. Autres 2,70 17,3 0,40 0,6;, 2,'15aliments

TOTAL 1 396,00 40,00 18,65 27J,51

( 1\) Les boissons alcoulisées n'ont pas été prises en co'n'Pte par l'(mCluête.
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Aliments servis pour le goûter (aliment de base et complément)

Aliment de base et complément

Pain
seul
avec oeuf
avec banane
avec café
avec "sarsa"
avec oeuf et "sarsa"

Total

Viandes
avec pâtcfJ
avec riz et salade
poisson avec II putty ll de chuilo

Total

Oeufs
avec pomme de ter:L'e
avec chui'{o

Total

Fruits

Fromage avec mals "mote ll

(n=20)

3
j

~

2
1
l

12

1
l
l

3

l
l

2

2

l
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A N N E X E N° 1

D1tc..~lr ~iner )n=58

Soupe do céréales
Ptltcs 32 24
lUz 21 20
Blé 4 l
Semoule 2 1
Avoine 1

'.Potal 61 46

Soupe de légumes
Légumes l 2
Pomme de terre l

Total 2 2

Soupe "consome"
Bouillon de poulet 1
Douillon do bo~uf 1

Total 2

Soupe traditionnelle
Quinua. 5
Chuno ("cha.iro ll

) 5 4
Fa.rine de ma.ls ("la.gu.a") 5 5
"Puchero" 1 l
IIIphimpuIl l

Total 19 10



- 148 -

A NUE X E N° 8

Plats de résistance servis pour le déjeuner et le dîner

Déjeuner Diner
(n=16) (n=U)

Viandes
ratie avec pâtes et sn1ade 1 1

avec riz 1 1
avec manioc 1 1
nvoc chuno 1 1

II saice ll 1
II saice ll nvec riz 1 1
"oajtall de poulet 1 1
poisson avec ri2i l 3
séchée, p.de terre, banane 6 1

Total 9 9

Oeufs
avec riz 1 5
avec p. de terre, banane:J 1 1
brouillés avec p!l.tes 2

Total 2 5

Riz
à "10. Valenciana" 1
avec manioc 1
avec pomme de terre 1
avec p. de terre et salade l 1
avec piment 1

Total 4 2

Autres
chuîlo avec bannnc 1

avec piment 1
pâtes avec :piment 2
II pe sQuaIl 1
banane et riz avec piment 1
ragoût dn carottes et riz 1

Total 1 6



- 149 -

GLOSSAln~ DES ALlr~NT3 ET PREPARATIONS (1)

(A). terme aymara. (E).'terme espagnol; (K): terme quechua

AlIOGADO • Préparation de base de la cuisine. Cleot une sauce faite d'huile

ou de graisse de porc avec aurtout des oignons éminc~s, additionnés de

tomate, piment coloré ou jaune, sel, origan, petits pois et/ou po~vrons

et poivre.

AJI ou GUISO (ragoût) DE AJI : Plat typique du pays avec dupimellt coloré ou

jaune (piquant) cuisiné dans un "uhogado',' auqucl on ajoute viandea, céréales,

légumes, etc ••• Se sert avec du chufto, du riz, ou bien aeul.

API : Sorte de bouillie légère prise au petit déjeuner ou au "thé", à base

de farine de mals (gén~ralemont mals violet, maia parfois bl<1.nc), avec clous

de girofle ou caunelle, écorces dlorange ou de citron et sucre.

BANANE "COURAU'l';':1I : Variété de banane (banane douce) consommée crue, après

le déjeuner (dessert) ou comme goûter.

BANANE "POSTRE" 1 Variété de banane appelée "à fl'ire n qui ne peut être c.onsom­

mée que cuite.

CAMOMILLE (Matricaria ohamomilla) • Plante cultivéo dana les hautca vallées

et dans les zones plus basses. On utilise les feuilles ct les fleurs fralches

ou séchées en infusion (nmate n) sans sucre cont-.:-e 100 douleurs d'estomac, et

en décoction comme somnifère.

CAF1AHUA (Chenopodium pallidicaude ou murale ou incisu:i1) 1 Plnnte ne la famille

des Chénopoâiacées, appelée aussi "Kat'tbta" ou "Kita k:lnbla" (K), cultivée '

sur l'Altiplano et dana les hautes Vallées de Bolivie et du l'érou. Donne une

graine violot te , semblable à cello do la quinua, qui conutitue une rC;Jsource

de base pour l'alimentation des habitants de l'Altillluno. Ils en font une

farine appelée "pito ll , emportée pour les voyages; ello cOlltl"nt IJ". ûe proLi­

des. Lea feuilles sont également utiliséea cm inf'uuioll (".JlL1.~OIl) contre leti

troubles nerveux, hépatiques, diuréti~uea ct autrcu.

(1) Sources: FOIt'l'tm, 1987; GAIN:1BOHO, 1979; UIHAUJ.'l', 1904; IoiU170L: lillYili::.i, 198;q
PF:1n~Z, 1976.
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CAfiACIiI G:tI:J (Orestiao ap,'assii) : Poisson du Lac 'i'itic~cp. dit auasi "caraclli ll

noir, qui vit an profondeur (entre 10 et 150 m:::tN~). Lon.:,u.eur de 33 à W2 m!n.

Les riverains l'utilisent dalla une soupe troriitionnl.ille !-.PiJclée Il.luallu.que ll •

Cï::DRON (Lip'!lia tryphylla) : " war i paukarall (K), pluntc upontanée dos Vallées

de la région de La Paz, utilisée an infusion (1I:n<::.to") pour faciliter la digcs-

tian et contre les douleur~ d'cctDm~c.

CHI\EtO : ~oupe typique du dé'Partemont de La .t'az ct :lUolltt-e sur 11 Altiplano ct

dans los Vallées de Bolivie. Se prépare avec de la vimlde fraîche ou séchée,

l.t. laquelle on ajout~ clluRo écrasé, pommes de terre ct/ou faves, petits poia,

blé ou maïa blanc ("pntaoq'la"), menthe ("yerba buenn"). 011 saupoudre de persil

au moment se servir.

CHAJJQl!! : Viande en tranches, de mouton ou autre, S3Cl1Je et salée, exposëa au

soleil et à la F-0lée •

•G}IAW\Ult: : Uu "charaui". Viande ùcshy(lratéc, salrie lIt s,'chp.e au soleil. ~l1tre

dans un plat typioue appelé "Charauican" qui cet un rarroût sec conatitué de

II c harquc" , lIaji", fèves, petits pois et '/lutres co::tpoco.nts.

Q.H1CfullillQ.[ : Viande de porc, frite à haute t()':l1lér:~L'l!'~, accompagnée de m••'!s

en grains ("mote") et/ou de chuiio.

CHOCLO : r·laio tnndre, OE,>ll}.n:ncmt conoommé bouilli Oll éuranu avec d'u,utrI33 ali-

ments.

cnuFro : Pomma d.c terre exposée tour il. tour élU :,;olcil ut au gol pend:mi. pluuioUl'f

jours pour la déoh~d.rater, puis rEÏ-humiclifiée pour 1:..0. f;;.irc fer;nen;;er. C'c'ut

un extraordinaire CXeh1!Üe d'une tcchnolo(ric Ill'-:lü;';!l..lI.i.'iül; ..;,.:: (;0,..:''';J. .;~,~,;.;..; ..

ill imitée de cc tu·bercule. I,e chuÏ10 continue Cl Î;; ~l'(J (;Q<lUUI.IH'U ~:.:.~ ;~-.;.;;;;;; .:.;,;;.;

couchcG socialco de la zone occidcnt~le de Bolivie.

COJmOI~~. Du français "consommé". Bouillon clair (nain t.l·~;J conccn~rü ct oubo-

tanticl obtetlU pa.r cuisson des os et/ou de la vianda.

J"RIC~~~ : Apl1artcJnn.nt à la cuisine françaioe, la. "J'riCéloüéc" ~:;t entréo dano

la cuicinc D.ndine criollo-bolivienne. IUle eot f;]itc avoc ùe la viande de

porc à Inqnelle on ajoute de "1Ir1.ji" jauno 6craCJ!3 et que l'on acco!:lpn..:!,ue do

chui'l.o et de "piltasQ'lnll (maïe bla\1c, Gee, décortiqu~ ct euH a l'onu sana

oel). C'est aujourd'hui l'un lies :plata typiq.uea d.eo o.::,!,ul'tcmcnts âe La Paz

et de Cochabamba.
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~AU FRIT: Il s'nf,:it d'une pâte composée de farine de blé, eau ct S13l,

fourrée de fromag~ puis frite dans de l'huile ou de la graisse do porc ou

de boeuf. Se sert saupoudré do ouere.

HUACATAYA (A) : lIerbe aromatique (Tar;etes minuto.) utilisée pour la lI11a jua"

ct comme assaisonnement dos aoupea ct viandes.

HUALLAQ~J 1 Soup~ typique des rivernin~ du Lo.c Titicaca préparée o.vac du

poisson "carachill, des pommos de torre, du chu~o et· des h<lrbas aromatiques.

JAKONTA ou 'l'HIr.1PU 1 Plat complet 0. base de viande de mouton, chui'io, tomates,

pommes de terre entières et feuilles de choux, adtlitionné do riz blanc. Servi

avec bouillon, il se présente comme une soupe.

KISPI~A 1 cf. QIJI:.1PI?tA.

~ 1 Soupe épniase du genre polenta faite avec de la rarine de ~~Iu, de la

farine de b16, du chu!1o, du "choclo ll ou toute autre céréale. Un y ajoute

pomme de terre et/ou petits poio, fèves, "aji" coloré. ~urtout appréciée par

leo paysans des Vallées.

LLAJUA ou JALLPAHlJAYCA (K) 1 Plat piquant à. base de eros piment ("locoto"),

"aji ll vert écrasé, tomate écrasée et sel, auquol on ajoute "quiquit'iall ct/ou

oignons écrasés et IIhuacataya" (dans les Valléea).

MAIS OUILL1'1 ("'l'ostado de maiz") 1 filaIs grillé au four 'ou à la pol)le san~

matière graose.

~lAUKAPAi~r (K) (Vernonia scorpioideo) 1 Ou "Mata Loba" (E). jJcrbe qui pousse.

dans les montagnes de la région d'Unduara (2 100 m) de La Paz. Les fleura

sont utilisées en infusion (" mate") comme digestif-décoction ù. jeun, de même

que. pour nettoyer ln matrice et cllntre les affections h6patiqu(~s.

I-lARRAQUl';'ï'A 1 Pain genre petit pain français, dit aussi "pan de bo.ta.lla".

~ 1 Infusion de feuilles de certaines plantes (camomille, "mankapaJd ll ou

autres), à laquelle on ajoute ùu sucro.

~~LISSE (Melisca officinalio) 1 Plante cultivée tant dans 100 hautea vallées

que dane leo zones moins élevées. On prépare avec les feuillea fra~ches OU

séchées une infucion ("mate") utiliDée comme remède contre lec battemonts de

coeur ou la senoation d'étouffement.
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.Marm 1 M.ot de la cuisine préhispanique, du quechua ",\lulti", désiGn:,;mt des

Igraines da céréales ou de légumineuses, fraîches ou séchées, cuitas à l'eau

sans sel jusqu'à ce qu'elles éclatent. Se fait a.vec ùu maïa, des fèves, du

"tarhui", etc... Servi seul ou avec du fromage •

.22! (Oxalis tuberosa MOLINA) l 'l'ubercule cultivé dans la zonA ~~

Desséchd, il a'8ppalle "caya".

, , " , .. .r "" .,,,,,, ""- ...... - ._';"--._- ..

OREJOn 1 l!~galement appelé "i1locochinche" , "PelcSn" , "MoK'ola.". Pêche ("Durazno")

dont on a enlevé la pelure, séchée ensuite au soleil ct dont on a 6ardé le

noyau. Quand il s'aGit seulement do la pulpe séchée de la p~che (sans le

on l'appelle "def.lpepitado". Utilisé pour faire des boisBonfl rafraîchissantes

ou des compotes •

.Q!!Q!d. ("Ceù;J,dn") (Hordeum vulgaris ou sativum) : Cër~ale appelée également

"Khara. huma" (K) ou "Hipi" (A). Graminée semblnble au blé, cultivée dans les

hautes Va.llées. On f~brique avec la graine une boi;;;uon rafraîohissante et

fermentée appelée "aloja". Est aussi utilisée pour lu fubl'icati:on d'une bière

et d'un remède. La dJcoction du grain gèrmé ~ un effet contre la diarrhée.

PALILLO : Condiment non piquant que l'on ajoute aux plats pour leur donner

une couleur jaune.

PAPALISA (Ullucus tuberoaos LaZ) 1 Se dit aussi "Lisa" ou "Ullucu". Tubercule

comestible utilisé dans les Goupes ou seul.

PASANKALLA : Grains de mais éclatés 30US l'effet de la chaleur et d'une haute

pression. Peut être servi sucré ou naturel.

PERSI~ (Petroselinum sativum) : Plante ombellifère cultivée dans les Vallées

hautes et moyennes. Les fouilleo hachées Gont utiliséeu comme condiment ou

en infusion contre lea fortes douleuro mcnstl"ucllcs El t h,ipo.tiques.

PES'KE , Préparation de quinua à laquelle on ajoute, après lavage et cuisson,

lait, sel ct/ou beurre, des oeufs ct dos tranches de fro:nage frais.

PHIRI : cf. PIRI.

ll!!! ou PIRE (K) , Genre da petit pain à base de farine de mals ou de quinua

ou de blé longuement grillée à laquelle on ajoute un mélange de graisse de

porc ou de boeuf chauffée avec sucre ou sel à volonté, cuit au bain-marie.

Se sert avec le café ou toute autre boisson.
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~ 1 Farine de céréale (blé, ca~~hua, etc ••• ) avec ou Gans sucre, que lion

ajoute aux soupes en guise de gourmandise.

PUCIŒRO 1 Préparation à base de viande de boeuf ou de mouton à laquelle on

ajoute chuflo, pommes de terre, carottes entières, choux et/,ou pois chicheo,

potiron, patates douces ou fruits. Le bouillon oe sert à part et le reste

constitue le plat de résistance auquel on ajoute un "ahogado" aveo du piment

jaune et du riz blanc. C'est un plat typique de l'époque du Carnaval.

PUTTY DE cHUno • Churto lavé, cuit et éorasé auquel on ajoute des oignons

hachés avec des oeufs et/ou du·fromage, ou, à défaut, avec des arachides

écrasées.

QUILQUIRA ou KILKlnA (K) (Porophyllum rude raIe CASS) • Herbe aromatisante

utili3Ûo peur donner du goû·t ù la "11ajuc!'. 001 uLl:ii>.;(: le:..: rl::~ill:.::.; r.;·;,,:,:c;~;,;;;

en infusion comme remède contre les angines, les infoci..iolui Ü ... .i. ..... 6';''':6''

se en gargarismes) et contre les coliques.

,- .
\~ -

QUlNUA ou QUINOA (Chenopodium quinua) 1 Plante très utilisée à caUGe de sa

richesse alimentaire. Elle contient 10 à l27~ de protides. Pousse dans les

zones de climat froid •.i\ltiplano et Vallées interandines. Il existe une

grande variét~ de quinuas qui diffèrent tant par la taille que par la couleur

et la forme des graines et de la plante; on en distingue deux &rands groupes
1

selon que los graines sont amères ou non. Les variétéo leG plus connues sontl

"Sajama","Real" et "Chulpi". Outre les graines, on utilise également les

feuilles tendres appelées "yuyo" qll~ Gont consommées sous t'orme de saladé.

QUI3PIRA ou KI~PI~A 1 Llun des plats de baoe do la nourriture indigène andine,

appelé "galette de l'Altiplano". Prépa.ré avoc de la quinua, du blé ou une

autro cér~ale, cuit et mélangé avec de la graisse de boeuf, du sucre ou du

sel ot/ou de la cnnnelie. On en pétrit des petiteo boulettes qulon aplatit

pour les cuire à la vapeur. elent aussi un aliment do vOY~Ge.

RIZ "A LA VAL1·mCIANA" • Riz auquel on ajoute viande hachée, pommes de terre·,

carottes coupées en cubes, petitG. pois et/ou poivrons, colorant jaune("pali­

110") à 'volonté.

SAICE Viande de boeuf' hacbée a.vec du pimant cc.l~r.': ct ::;;, ":lhc..:~:1~". ~.:~~ :::~ ~

quement servie l\vec du riz ou ùu "pu1.ty ù,u ciluuu" •• v ... .:

ment piquant.

.. ..... ;;:':;';";;':' '.'

~ 1 Poulet cuit auquel on ajoute un "ahogado" d'oiGnons émincée et du

piment jaune. Servi accompagné de pomme s do tOrl'e ou ùo chuiio ou dt~ riz, de

laitue et "sarDa".
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~ ou SAnZA 1 Assaioonnement généralement à baGo d'oignons crus émincés

mélangés de tomates coupées. utilisé pour décorer certains plats ou servi au

gonter avec du pain. Terme employé dans les Vallées.

SULTANA 1 Boisson fabriquée à partir de la aeconde enveloppe de la cerise de

café. Remplace le café. Lors de la préparation, on y ajoute de la cannelle

et/ou des clous do girofle et du sucre. Est également utilisée à des fins

médicinales.

TA..TH'iI ou TAHlIUI (A) (Lupinus mutabilis) 1 C'est une lét,"Umineuse comluo depuis

l'époque pré-incaïc;.ue. Elle ent cultivéa sur l'AH':'pl~uo c-; d;:.n~ 1"5 \ji;.l.H:tH:l

intera.ndiIl~3. Contient 37 à 4Û/~ ûe pl'o~iùl:ls et ~ui'" de lipiùus. ïü:i.c es" con­

sommée ùans des préparations variées sous formEl de "mote chuchus mutti",

de farino ou de graines.

THIlt.PU , cf. JAKONTA.

TORTILLA 1 Préparation à base de farine do mais ou de blé à laquelle' on ajoute

d'autres in~rédients. Se fait frire dans un peu d'huile.
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